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INTRODUCTION

Cité du Vatican (Agence Fides) – A l’occasion de la Journée de l’Enfance Missionnaire, organisée par l’Oeuvre Pontificale de l’Enfance Missionnaire, qui aura lieu en la solennité de l’Epiphanie du Seigneur, le 6 janvier, ou un autre dimanche de l’année selon les exigences locales, l’Agence Fides publie un dossier sur le drame de l’exploitation du travail des mineurs : on calcule que 218 millions d’enfants au monde, entre 5 et 17 ans, sont contraints à travailler aussi 16 heures par jour au lieu d’étudier et de jouer, comme il serait logique à leur âge.

“L’enfant de Bethléem nous interpelle… demandons à Dieu de nous aider à faire ce qui est en notre pouvoir afin que la dignité des enfants soit respectée”


“L’enfant de Bethléem oriente notre regard vers les enfants, particulièrement les enfants qui, dans le monde, souffrent et sont soumis à des abus, ceux qui sont nés comme ceux qui ne sont pas nés. Vers les enfants qui, comme soldats, sont conduits dans le monde de la violence; vers les enfants qui doivent mendier; vers les enfants qui souffrent de la misère et de la faim; vers les enfants qui ne font l’expérience d’aucun amour. En chacun d’eux, il y a l’enfant de Bethléem qui nous interpelle; le Dieu qui s’est fait petit nous interpelle. En cette nuit, prions pour que l’éclat de l’amour de Dieu caresse tous ces enfants, et demandons à Dieu de nous aider à faire ce qui est en notre pouvoir pour que soit respectée la dignité des enfants; que pour tous jaillisse la lumière de l’amour, dont l’homme a plus besoin que des choses matérielles nécessaires pour vivre.” Tel fut l’appel affligé du Saint-Père Benoît XVI qui, lors de la messe de la nuit de Noël célébrée en la Basilique vaticane, a rappelé avec force l’attention de chacun envers les enfants, “particulièrement les enfants qui souffrent et sont soumis à des abus dans le monde”, et il a rappelé qu’en chacun d’eux se trouve l’Enfant de Bethléem qui “nous interpelle”, et que nous devons prier Dieu afin qu’il nous aide “à faire ce qui est en notre pourvoir” pour que soit respectée leur dignité.


La souffrance des enfants “qui ne font l’expérience d’aucun amour” n’est pas caractéristique de notre époque, même si aujourd’hui la gamme des circonstances où de telles souffrances se réalisent a changé et s’est développée : enfants soldats, enfants travailleurs, enfants exploités sexuellement ou à cause du trafic d’organes, enfants réduits à l’esclavage, enfants que l’on empêche de naître à la vie ou de renaître à la foi… 

Envoyée par son Seigneur, qui s’est fait “enfant”, est venu sur la terre pour racheter l’humanité esclave du péché, pour annoncer l’égalité et la même dignité de tout être humain, l’Eglise s’est penchée depuis toujours sur les souffrances de l’homme, elle a pris à cœur la vie quotidienne d’hommes et de femmes de tout continent, peuple et race, en intervenant où il y avait besoin de défendre ou d’aider les plus faibles, les plus petits. Là où existent l’injustice, l’exploitation, l’esclavage, la marginalisation, l’Eglise a fait entendre sa voix en annonçant l’Evangile, en réalisant des oeuvres de justice et de charité pour apporter un réconfort aux faibles. L’histoire est constellée de ces exemples. Les premiers hôpitaux par exemple, ont surgi grâce aux confraternités et aux ordres mendiants pour soulager la souffrance de celui qui ne pouvait pas se permettre de soins médicaux coûteux pour un temps. 

Aujourd’hui aussi, l’Eglise est en première ligne. Elle est parfois humainement seule mais avec la ferme certitude de l’assistance de son Seigneur, pour réconforter matériellement les frères les plus nécessiteux, à plus forte raison si ceux-ci sont encore sans défense à cause de leur jeune âge, comme les enfants, dans les grandes métropoles ainsi que dans les zones les plus reculées de la terre. Le Pape Benoît XVI nous a exhortés encore une fois à nous mettre en jeu, à ne pas déléguer à d’autres l’engagement de défendre et respecter la dignité des enfants abusés et exploités, “en chacun se trouve l’enfant de Bethléem qui nous interpelle”. (S.L.)

Depuis 1843 “les enfants aident les enfants” avec l’Oeuvre Pontificale de l’Enfance Missionnaire (OPEM)


“Les enfants aident les enfants” est le slogan qui marque l’Oeuvre Pontificale de l’Enfance Missionnaire, présente aujourd’hui dans 150 pays du monde. Le point central de l’Oeuvre est le rôle particulier assigné aux “plus petits” dans l’annonce de l’Evangile et dans le témoignage de l’Amour du Père en soulageant les souffrances de leurs semblables. Avec les fonds récoltés par des Jeunes Missionnaires de toutes les nations, une centaine de projets en faveur de millions d’enfants sont soutenus sur tous les continents : distribution de nourriture, de vêtements, de médicaments, de fournitures scolaires… Promotion de la construction ou de l’entretien d’écoles, d’orphelinats, d’hôpitaux, de centres de catéchisme et de réhabilitation... Soutien d’initiatives dans les domaines de la pastorale de l’enfance, de la catéchèse, de l’éducation préscolaire et scolaire, de la défense de la vie, de la formation chrétienne et missionnaire.


Ce mouvement d’aide intense et inexorable “de la part des petits envers les petits” est dû à l’inspiration charismatique d’un évêque français. A la moitié du XIXe s. Mgr Charles Auguste Marie de Forbin-Janson (1785-1844), évêque de Nancy, animé d’un grand zèle missionnaire, avait été touché par les souffrances auxquelles les enfants étaient soumis. Les lettres qui parvenaient des missionnaires, particulièrement de la Chine, parlaient des enfants supprimés de la naissance parce que non voulus si de sexe féminin, à cause de défauts physiques ou psychologiques ou simplement à cause de l’impossibilité des moyens de subsistance dans la pauvreté générale. Une aide urgente et généreuse de chacun pour sauver ces créatures vouées à la mort était nécessaire !


La forte tension missionnaire de ce grand évêque, trouva son débouché dans la dévotion à l’Enfant Jésus qu’il diffusait et à laquelle il consacra une organisation missionnaire. Le nom même de « Sainte Enfance » exprime la volonté de mettre l’Association sous la protection de l’Enfant Jésus. La date qui marque officiellement le début de l’œuvre de la Sainte Enfance est le19 mai 1843. L’intuition de Mgr de Forbin-Janson fut de créer un mouvement d’enfants chrétiens pour aider les enfants païens à trouver le Seigneur et les sauver de la mort. Son objectif était de les sauver surtout à travers le baptême et l’éducation chrétienne : tout cela devait être le fruit d’une charité apostolique et solidaire, c’est-à-dire d’un esprit naturellement missionnaire et pas seulement d’une action sociale. L’œuvre obtint la faveur de personnes et d’institutions majoritairement impliquées dans l’éducation des enfants, et connut ainsi un développement rapide en Europe et en Amérique du Nord. Dans son affirmation elle put jouir de l’aide totale de l’Eglise et de la faveur du Pape Léon XIII, qui la promut avec l’encyclique “Sancta Dei Civitas” (3 décembre 1880). Le 3 mai 1922 Pie XI la qualifia du titre de “Pontificale”.

Les objectifs : 1. L’Oeuvre Pontificale de la Sainte Enfance (OPSE) s’adresse à des enfants et à des jeunes jusqu’à l’adolescence pour réveiller leur conscience missionnaire et soutenir, par une action pédagogique qualifiée et ciblée, leur ouverture à la charité et à la solidarité chrétienne. 2. Connaissant et expérimentant dans l’«Ecole avec Jésus » l’évidence d’une vie joyeuse avec Jésus leur Frère, ils prient et veillent à ce que tous les enfants du monde le connaissent et l’aiment. 3. La paroisse, l’école et la famille sont impliquées par un programme pédagogique et catéchétique dans la formation de leurs jeunes qui agissent comme sujet actif à partir de leur éducation. Ceux-ci sont conduits petit à petit à ouvrir leur esprit aux dimensions du monde et à orienter l’affection de leur cœur au don du superflu pour leurs semblables dans le besoin. 4. L’OPSE propose aux jeunes comme idéal de vie, par amour de Jésus et pour l’imiter, la vocation à la Mission qui sauve les enfants en faisant d’eux des enfants de Dieu pour devenir pleinement des hommes.


Les Moyens Spirituels : 1. Une dévotion particulière à l’Enfant-Jésus, frère de tous les enfants du monde. 2. La participation le plus fréquemment à l’Eucharistie pour être en communion sincère avec Jésus et avec tous les enfants du monde. 3. Un Ave Maria par jour à la Maman de Jésus pour tous les enfants souffrants et ayant besoin d’aide. 4. L’inscription comme membre de l’Enfance Missionnaire pour apporter l’Evangile aux autres. 5. Une préparation par la prière et le chant pour annoncer la Naissance de l’Enfant Jésus comme «Chanteurs de l’Etoile». 6. La célébration de la Journée de l’Enfance Missionnaire. 


Les Moyens Matériels : 1. Un programme spécifique de préparation des dirigeants et des animateurs de l’OPSE et de sensibilisation des évêques des 110 pays qui en font partie. 2. Le don d’un sou par semaine ou de ses propres économies pour les enfants pauvres du monde. 3. La participation aux activités en faveur des enfants, pour qu’il leur soit permis de naître, pour qu’ils ne soient pas exploités pour des fins économiques ou sexuelles et pour que soit offerte la pleine disponibilité d’accueillir les enfants émigrés ou réfugiés. 4. La collecte et la distribution de fonds visant à des projets d’éducation et d’assistance à l’Enfance Missionnaire dans le monde. 5. La participation aux manifestations traditionnelles, ou programmées par différents groupes, pour recueillir des aides et des contributions à affecter pour la subsistance et l’éducation des enfants pauvres. (S.L.)

Pour des informations supplémentaires sur les activités de l’OPSE en anglais, en français, en espagnol et en portugais

http://www.fides.org/eng/animazione/2006/posi_13_eng.doc
http://www.fides.org/eng/animazione/2006/posi_13_esp.doc
http://www.fides.org/eng/animazione/2006/posi_13_fra.doc
http://www.fides.org/eng/animazione/2006/posi_13_por.doc
Travail des mineurs : un drame sans limites

Du petit matin à une heure avancée de la nuit, dans des petites pièces sombres et humides, dans des tuyaux souterrains ou dans le silence à l’intérieur des murs de la maison. Exploités pour peu d’argent et sans aucun type de protection, ils sont contraints à travailler en tournant le dos à leur âge. Les enfants exploités dans le monde du travail sont des millions, particulièrement nombreux dans les pays en voie de développement, mais présents de manière cachée également dans les pays riches aisés.

C’est l’âge qui effraie : ils ont tous entre cinq et quinze ans. Ils sont engagés dans tout type de travail, du travail domestique aux travaux les plus dangereux, comme l’extraction de minéraux et dans des usines chimiques. Leurs mains, précieuses parce que petites, arrivent où celles des adultes ne parviennent pas : c’est pourquoi ils sont très demandés dans les usines de textiles, comme également pour fabriquer des allumettes et des feux d’artifice. Ils sont engagés en grand nombre pour les travaux des champs, souvent avec la famille, parce que le travail d’un enfant est aussi précieux.

Dans les centres urbains, où il n’y a pas de campagne à cultiver, ce sont parfois les mêmes familles qui préfèrent envoyer leurs enfants travailler dans quelque boutique, dans les bars ou les restaurants. Eux aussi concourent au maigre budget familial de cette façon. Toute la journée pour grappiller des salaires de misère et pas même une heure à consacrer à ce à quoi ils auraient droit, une instruction et une enfance sereine. Dans de nombreux pays, le travail des mineurs est interdit par la loi jusqu’à un certain âge, mais très souvent cela n’empêche pas que de nombreux enfants, au lieu d’aller à l’école, travaillent jusqu’à dix heures par jour. En effet, les expériences de nombreux groupes et associations qui se battent pour garantir une vie meilleure à ces enfants s’opposent à une dure réalité. Une fois distingués et accueillis dans des centres scolaires ou de simple accueil, ce sont justement les mêmes enfants qui demandent de pouvoir retourner sur leurs lieux de travail. Là, au moins ils ont une paie minimale journalière, que l’instruction ne garantit certes pas.

Le travail des enfants est donc souvent inséré dans une optique de dégradation culturelle et environnementale, là où à cause de la faim et de l’ignorance quelques sous sont considérée plus précieux que quelques heures d’enseignement.

Par exemple en Asie certains travaillent comme ouvrier dans une entreprise à seulement 16 ans, à peine plus qu’un enfant. Seize heures par jour de travail et à la fin du mois la paie est d’environ 6 dollars et demi. Une misère peut-être, mais pour lui, et surtout pour sa famille, ce sont l’unique source de soutien. A la fin du mois, il envoie sa paie entièrement à sa mère, à son père et à ses frères dans le village d’origine, où avec ce peu d’argent toute la famille vit pendant un mois.

Le problème de l’instruction niée à ces enfants est peut-être l’impact le plus dramatique pour les futures générations, en plus des conséquences clairement immédiates sur leur santé. Effectivement il n’y a souvent pas d’écoles ou elles sont trop loin des habitations des enfants, de sorte qu’il devient impossible pour eux de les atteindre. Parfois au contraire, quand les écoles sont disponibles, ce sont les mêmes enfants qui ne les fréquentent pas, contraints par la force de la violence des grands ou poussés par les situations de dégradation.

En Inde, dans le district de Bellary, depuis quelques années de nombreuses firmes internationales ont acheté de grandes parcelles de terrains pour les exploiter comme des mines. Ils appellent les tranches les plus humbles de la population, et également de nombreux enfants à travailler. On calcule effectivement que 50% des travailleurs des mines de la zone sont des enfants, qui arrivent à atteindre un total de 200 000. (F.B.G.)

L’EVANGILE ET LES ENFANTS

Jn 4,49-54 : Mais le fonctionnaire du roi insista : « Seigneur, descends avant que ne meurt mon enfant ». Jésus lui répond : «Va, ton fils vit». Cet homme crut à la parole que Jésus lui avait dite et il se mit en route. Déjà il descendait, quand ses serviteurs venant à sa rencontre lui dirent : «Ton fils vit !».52 Puis il s’informa sur l’heure à laquelle il avait commencé à se sentir mieux. Ils lui dirent : « Hier, une heure après midi la fièvre l’a quitté. » Le père reconnut que c’était justement l’heure où Jésus lui avait dit : « Ton fils vit » et lui et toute sa famille crurent en lui. Tel fut le second miracle que Jésus fit en rentrant de Judée en Galilée.

Jn 16,21-23 : La femme, quand elle accouche, s’attriste parce que son heure est venue ; mais quand son enfant vient à la lumière, elle ne se rappelle plus de ses douleurs, dans la joie qu’un homme soit venu au monde. Ainsi vous aussi, à présent, vous voilà tristes ; mais je vous verrai de nouveau et votre cœur sera dans la joie et votre joie, nul ne vous l’enlèvera.

Lc 1,41-45: Dès qu’Elisabeth eut entendu la salutation de Marie, que l’enfant tressaillit dans son sein. Et Elisabeth fut remplie d’Esprit Saint et poussa un grand cri et dit : «Bénie es-tu entre les femmes et béni le fruit de ton sein ! Comment m’est-il donné que vienne à moi la mère de mon Seigneur ? Car, dès l’instant où ta salutation est arrivée à mes oreilles, l’enfant a tressaillit d’allégresse en mon sein. Et bienheureuse celle qui a cru en l’accomplissement des paroles du Seigneur».

Lc 1,59-66: Le huitième jour ils vinrent pour circoncire l’enfant et voulaient l’appeler Zacharie, du nom de son père. Mais sa mère intervint : « Non, il s’appellera Jean ». Ils lui dirent : « Personne de ta parenté ne porte ce nom ». Alors ils demandaient par signes à son père comment il voulait l’appeler. Il demanda une tablette, et écrivit : « Son nom est Jean. » Tous furent étonnés. A cet instant sa bouche s’ouvrit et sa langue se délia et il parlait en bénissant Dieu. Tous leurs voisins furent pris de peur, et dans toute la montagne de Judée on racontait toutes ces choses. Ceux qui les entendirent, les gardèrent dans leur cœur : «Que sera cet enfant ?» se disaient-ils. Et de fait la main du Seigneur était avec lui.

Lc 1,76: Et toi, petit enfant, tu seras appelé prophète du Très-Haut car tu marcheras devant le Seigneur et tu prépareras ses chemins.

Lc 2,12-17: « Ceci vous servira de signe : vous trouverez un enfant enveloppé de langes, couché dans une crèche ». Et soudain apparut avec l’ange avec une multitude de l’armée céleste qui louait Dieu et disait : «Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hommes qu’il aime. » A peine les anges les eurent quittés pour le ciel que les bergers se dirent entre eux : « Allons à Bethléem, voyons cet événement que le Seigneur nous a fait connaître». Ils partirent donc en hâte et trouvèrent Marie et Joseph et l’enfant, couché dans la crèche. Et après l’avoir vu, ils firent connaître ce qui leur avait été dit de l’enfant.

Lc 2,38 : Survenant à cette heure, elle se mit également à louer Dieu et parlait de l’enfant à ceux qui attendaient la délivrance de Jérusalem.

Lc 2,40 : L’enfant grandissait et se fortifiait et se remplissait sagesse et la grâce de Dieu était sur lui.

Lc 18,15-17: On lui présentait aussi les enfants pour qu’il les touchât, mais les disciples, voyant cela, les rabrouaient. Alors Jésus les fit venir devant et dit : « Laissez les enfants venir à moi, ne les empêchez pas car le royaume de Dieu appartient à ceux qui leur ressemblent. En vérité je vous le dis : quiconque n’accueille pas le royaume de Dieu en petit enfant n’y entrera pas. »

Mc 5,39-42: Etant entré, il leur dit : «Pourquoi ce tumulte et ces pleurs ? La fillette n’est pas morte, mais elle dort ».. Et ils se moquaient de lui. Mais lui, les mit dehors, prit avec lui le père et la mère de la fillette ainsi que ceux qui l’accompagnaient, et entra là où était l’enfant. Il prit la main de la fillette, et lui dit : « Talitha koum », qui signifie : « Fillette, je te le dis, lève-toi ! » Soudain la fillette se leva et se mit à marcher car elle avait douze ans. Ils furent saisis d’une grande stupeur.

Mc 9,34-37 : En chemin effectivement ils avaient discuté entre eux qui était le plus grand. Alors, s’étant assis, il appela les Douze et leur dit : « Si quelqu’un veut être le premier, qu’il se fasse le dernier et le serviteur de tous. » Et, prenant un enfant, il le plaça au milieu d’eux et l’ayant embrassé il leur dit : « Quiconque accueille un enfant comme celui-ci à cause de mon nom, c’est moi qu’il accueille ; et quiconque m’accueille, ce n’est pas moi qu’il accueille, mais Celui qui m’a envoyé. »

Mc 10,13-16: On lui présentait des enfants pour qu’il les bénisse, mais les disciples les rabrouèrent. Jésus, voyant cela, se fâcha et leur dit : «Laissez les enfants venir à moi et ne les empêchez pas, car le royaume de Dieu appartient à ceux qui leur ressemblent. En vérité je vous le dis : Quiconque n’accueille pas le royaume de Dieu comme un enfant, n’y entrera pas ». Et les prenant dans ses bras et imposant les mains sur eux il les bénissait.

Mt 2,13-21 : Après leur départ, voici qu’un ange du Seigneur apparut en songe à Joseph et lui dit : «Lève-toi, prends avec toi l’enfant et sa mère et fuis en Egypte, et restes-y jusqu’à ce que je te dise, car Hérode va rechercher l’enfant pour le tuer». Joseph, se leva, prit avec lui l’enfant et sa mère de nuit et fuit en Egypte, où il resta jusqu’à la mort d’Hérode, pour que s’accomplît cet oracle prophétique du Seigneur : D’Egypte j’ai appelé mon fils. Hérode, voyant qu’il avait été joué par les mages, fut pris d’une violente fureur et envoya mettre à mort, dans Bethléem et tout son territoire tous les enfants de moins de deux ans, d’après le temps qu’il s’était fait préciser par les mages. Alors s’accomplit l’oracle du prophète Jérémie : Une voix dans Rama s’est fait entendre, pleur et longue plainte ; c’est Rachel pleurant ses enfants et elle ne veut pas qu’on la console, car ils ne sont plus. Une fois Hérode mort, un ange du Seigneur apparut en songe à Joseph en Egypte et lui dit : « Lève-toi, prends l’enfant et sa mère avec toi et mets-toi en route pour la terre d’Israël ; car ils sont morts ceux qui en voulaient à la vie de l’enfant ». Il se leva, prit avec lui l’enfant et sa mère, et rentra dans la terre d’Israël.

Mt 18,1-11: A ce moment-là, les disciples s’approchèrent de Jésus et dirent : «Qui donc est le plus grand dans le Royaume des Cieux ?». Alors Jésus appela à lui un enfant, le plaça au milieu d’eux et dit : «En vérité je vous le dis : si vous ne retournez à l’état des enfants, vous n’entrerez pas dans le Royaume des Cieux. Qui donc se fera petit comme cet enfant-là, sera le plus grand dans le Royaume des Cieux. Et quiconque accueille un petit enfant tel que lui à cause de mon nom, c’est moi qu’il accueille. Mais si quelqu’un scandalise également un seul de ces petits qui croit en moi, il serait préférable pour lui de se voir suspendre autour du cou une meule tournée par un âne, et qu’il soit englouti en pleine mer. Malheur au monde à cause des scandales ! Il est fatal qu’arrivent des scandales, mais malheur à l’homme par qui le scandale arrive ! Si ta main ou ton pied sont pour toi une occasion de scandale, taille-le et jette-le loin de toi ; mieux vaut pour toi entrer dans la vie manchot ou estropié, qu’avoir deux mains ou deux pieds et être jeté dans le feu éternel. Et si ton oeil est pour toi une occasion de péché, arrache-le et jette-le loin de toi ; mieux vaut pour toi entrer dans la vie borgne seulement, que d’être jeté avec tes deux yeux dans la géhenne de feu. Gardez-vous de mépriser un seul de ces petits, car je vous le dis leurs anges aux cieux voient constamment la face de mon Père qui est aux cieux. Effectivement le Fils de l’homme est venu pour sauver ce qui était perdu.

Mt 19,13-15; Alors des petits enfants lui furent présentés, pour qu’il leur imposât les mains en priant ; mais les disciples les rabrouèrent. Mais Jésus leur dit : «Laissez les petits enfants venir à moi, parce que c’est à leurs pareils qu’appartient le Royaume des Cieux». Et après leur avoir imposé les mains, il poursuivit sa route.

Mt 21,16: … et ils lui dirent : « Tu entends ce qu’ils disent ? » Jésus leur répondit : «Oui, n’avez-vous jamais lu : De la bouche des enfants et des nourrissons tu t’es ménagé une louange ? » (M.V.)

DU MAGISTERE DES PONTIFES

Pape Léon XIII


Si depuis toujours l’Eglise a eu à cœur la vie quotidienne de l’homme, dans tous les milieux où elle évolue, intervenant là où il y a besoin de défendre ou d’aider les plus faibles et les plus petits, lors du siècle dernier, son attention s’est adressé majoritairement à l’écoute du monde du travail, au point qu’elle a élaboré une véritable Doctrine Sociale. Avec la révolution industrielle effectivement s’est créée une classe sociale prolétaire, souvent exploitée et marginalisée. Cette large tranche de population était sujette au danger des nouvelles doctrines marxistes que proposaient des athées idéalistes et des antichrétiens pour soulever les masses ouvrières contre les dénommés patrons. Egalement à cette occasion, l’Eglise n’a pas renoncé à faire entendre sa voix, et depuis lors elle ne s’est plus arrêtée de s’occuper des problèmes du monde du travail.

Le Pape Léon XIII, alors que se voyaient déjà les résultats parfois néfastes de la révolution industrielle, consacra le premier une Lettre encyclique, la “Rerum Novarum” de 1892, sur les problèmes du monde du travail et en particulier sur la question ouvrière “afin de mettre en relief les principes par lesquels, d’après la justice et l’équité, la question doit se résoudre” (n. 1). Dans ce contexte historique, comme on l’a vu, le problème du travail des mineurs était particulièrement fréquent et important, si bien que le Pape Léon XIII consacra une attention particulière aux problèmes de la question ouvrière qui lui tenaient le plus à cœur. Au paragraphe 33 effectivement il reproche : “Quant aux enfants, que l’on se garde de ne les admettre dans les usines qu’après que leur âge n’aura suffisamment développé leurs forces physiques, intellectuelles et morales. Sinon comme une herbe encore tendre, ils se verront flétri par un travail trop précoce, et c’en sera fait de leur éducation”.

Pape Jean-Paul II

En 1990 le Pape Jean-Paul II intervint par un message au Congrès Mondial des enfants, qui se déroula au siège des Nations-Unies à New York, où il répéta la dignité et le respect particulier dûs à chaque enfant, et il souligna avant tout le rôle fondamental de la famille.

Le 6 avril 1997 lors de la récitation du “Regina Caeli”, le Pape Jean-Paul II affirma, à propos du respect des enfants et de la protection des mineurs : “La Commission des Nations-Unies pour les Droits de l’Homme, actuellement en assemblée à Genève, traitera ces jours-ci, des droits des enfants et, en particulier, de la protection juridique des mineurs dans les conflits armés. J’ai évoqué une telle question préoccupante à plusieurs reprises et également dans le message pour la Journée Mondiale de la Paix de l’année dernière. Je désire aujourd’hui répéter combien le respect de l’enfant et le développement intégral et harmonieux de sa personnalité sont chers au cœur de l’Eglise. Je renouvelle, donc, mon appel aux responsables de la vie politique et sociale afin que, s’inspirant des principes de la morale et du droit, ils empêchent de toute façon que les enfants deviennent protagonistes des guerres, contraints à prendre les armes et à tuer leurs semblables. Inexperts et fragiles, ils sont les premières victimes de la violence et de la guerre ! Si nous voulons la paix, éduquons à la paix ceux qui se préparent à construire la société de demain.”

Durant le Jubilé des enfants, le 12 janvier 2000, sur une Place Saint-Pierre remplie d’enfants de tout âge et toute nation, le Pape Jean-Paul II rappela aux petits la joie d’avoir connu le Christ et les invita à ne pas oublier leurs semblables qui souffrent dans le monde : “Chers enfants, chers jeunes, ce matin beaucoup d’entre vous, avec vos parents et accompagnateurs, ont participé à la messe jubilaire dans la Basilique Saint-Pierre. Se donnant à vous dans l’Eucharistie, Jésus vous a révélé que la vie assume toute sa valeur quand elle devient un don pour les autres. Le témoignage des saints et des martyrs, qui l’ont vénéré dans la Ville éternelle, vous a fait comprendre que seulement avec le Christ il est possible d’accomplir de grandes choses et que seulement avec Lui il est possible d’être heureux et de rendre les autres heureux. Vous voulez crier à tous votre joie pour le don que le Père vous a fait en envoyant son Fils Jésus afin qu’il devienne notre frère. Témoignez au monde qu’en accueillant Jésus au milieu de nous, il est possible de faire de l’humanité une grande famille. Au début de la nouvelle année, chers enfants et chers jeunes, nous ne pouvons pas oublier tout ceux qui à votre âge souffrent à cause de la faim et de la violence et tous ceux victimes de formes horribles d’exploitation. Comment pourrions-nous enfin oublier les nombreux enfants auxquels est nié le droit de naître ? Quand les personnes veulent édifier un monde en ignorant Dieu et sa Loi, ils créent, de fait, une situation d’injustice et de souffrance toujours importantes”. Le Pape a insisté en particulier sur un point : “Témoignez au monde que, en accueillant Jésus au milieu de nous, il est possible de faire de l’humanité une grande famille”. Le Saint-Père a encore souligné combien les institutions doivent mettre la famille en mesure de pouvoir exercer ses fonctions principales, c’est-à-dire celles de transmettre la vie et l’éducation, puis il a cité la Convention internationale quant au droit de l’enfant, comme une charte fondamentale qui doit devenir un stimulant pour toute action en faveur de l’enfance. “Chaque individu, indépendamment du fait qu’il soit petit ou apparemment insignifiant en termes d’utilité – a répété le Pape Jean-Paul II -, porte en lui l’image et la ressemblance du Créateur. Les politiques et les actions qui ne reconnaissent pas cette condition unique de la dignité humaine ne peuvent pas porter à un monde plus juste et humain.”

Dans son message aux Bouddhistes pour la Fête de Vesakh en 2004 intitulé “Chrétiens et Bouddhistes, regardons ensemble les enfants, l’avenir de l’Humanité”, le Pape Jean-Paul II rappelait l’importance de la famille, ses responsabilités, et demandait aux autorités civiles de s’engager pour le bien des enfants : “Les enfants, dans la mesure où ils sont petits et vulnérables, ont besoin d’être protégés, aimés et éduqués. Ceci est la raison pour laquelle les enfants et la famille doivent cheminer ensemble. La famille est le premier lieu où les enfants sont nourris de cet amour et cette attention qu’eux, à leur tour, manifesteront aux autres. Ainsi la race humaine entière devient une unique famille sur cette planète… Aujourd’hui, malheureusement, de nombreux enfants de notre monde sont privés, de façon différente, d’une famille stable, ainsi fondamentale pour la société. Il existe des enfants qui n’ont jamais connu une famille ou qui ont été abandonnés par leurs familles. Il existe des enfants qui ont été contraints de supporter le traumatisme causé par des disputes entre leurs parents ou par la désagrégation de la famille. Pire encore, il existe des petits qui ont été durement touchés par la violence des adultes à travers des abus sexuels, la prostitution, la contrainte à mendier, l’implication dans la vente et l’utilisation de drogues, l’enrôlement, etc. Et que dire de la tragédie du Sida ? Chaque année des centaines de milliers d’enfants sont infectés par le virus du VIH et meurent en grand nombre à cause du Sida, que beaucoup contractent dès leur naissance. Bien qu’innocents, ils connaissent seulement la souffrance puis la mort. Nous, chrétiens et bouddhistes, nous ne pouvons pas fermer les yeux face à ces situations tragiques. Dans la mesure où nous sommes croyants, nous devons garder notre regard fixé sur les besoins des enfants, tant dans nos familles que dans la société entière. Nous devons mobiliser nos forces et nos ressources pour enlever les souffrances des enfants et de manière particulière pour atteindre ceux qui vivent dans les pays les plus pauvres. Les gouvernements, les autorités civiles et toutes les personnes de bonne volonté, peuvent être encouragés par notre exemple même à nous engager majoritairement pour le bien-être de tous les enfants.”

A deux bonnes reprises, le Message pour la Journée Mondiale de la Paix du Pape Jean-Paul II s’est occupé, parmi les différentes discussions, de l’exploitation du travail des mineurs. Le message pour la Journée Mondiale de la Paix 1996 était consacré au thème “Donnons aux enfants un avenir de paix”. Là tous les maux dont l’enfance est aujourd’hui affligée dans le monde étaient listés. Parmi ceux-ci, on dénonçait également la situation grave de nombreux enfants qui sont contraints à travailler à cause de la misère. “La misère est à l’origine de conditions d’existence et de travail vraiment inhumaines. Dans certains pays, il y a des enfants qui sont contraints à travailler à un âge encore tendre qui sont maltraités, punis avec violence, rétribués avec un salaire dérisoire, puisqu’ils n’ont aucun moyen de se faire valoir, ils sont donc les victimes les faciles du chantage et de l’exploitation” (n.5). Tout de suite est expliqué pour quelles raisons et sur quelle base l’exploitation du travail des mineurs était et demeure un grave problème, principalement moral : “Les enfants ne sont pas des poids pour la société, ils ne sont pas des instruments pour le gain ni simplement des personnes sans droits ; ce sont des membres précieux de la société humaine, dont ils incarnent les espérances, les attentes, les possibilités” (n. 9).

Deux ans après Jean-Paul II s’arrêta à nouveau sur le sujet. Cette fois le thème du message pour la Journée Mondiale de la Paix du 1er janvier 1998 était “De la justice de chacun naît la paix pour tous”. Parmi les formes d’injustice envers l’homme considérées particulièrement graves, il mentionna aussi “l’augmentation de la violence à l’égard des femmes et des enfants” chez qui “l’exploitation du travail des mineurs dans des conditions de véritable esclavage” (n.6). Le travail des mineurs dénoncé comme une grave forme d’injustice au niveau social et communautaire, une injustice parmi les autres, d’où ne peut pas naître la paix. Ensuite la justice est avant tout invoqué comme un engagement personnel parce que “la paix pour tous naît de la justice de chacun. Personne ne peut se soustraire d’un engagement d’une importance aussi décisive pour l’humanité. Il interpelle tout homme et toute femme, d’après ses propres compétences et responsabilités” (n. 7).


Le Message entier pour le Carême 2004 intitulé « Quiconque accueille un seul de ces petits à cause de mon nom, c’est moi qu’il accueille » est encore consacré aux enfants”. Le Pape écrit : “Jésus aima les enfants et les préféra ‘à cause de leur simplicité et leur joie de vivre, à cause de leur spontanéité, et leur foi pleine d’étonnement’. Lui, cependant, veut que la communauté leur ouvre les bras et le cœur comme à lui-même : ‘Quiconque accueille un seul de ces petits à cause de mon nom, m’accueille’ (Mt 18,5). Jésus rapproche des enfants les “frères les plus petits”, c’est-à-dire les misérables, les nécessiteux, les affamés et les assoiffés, les étrangers, les nus, les malades, les emprisonnés. Les accueillir et les aimer ou au contraire les traiter avec indifférence et les refuser, la même attitude Lui est réservée, parce qu’en eux Il se rend particulièrement présent”. Le thème du Message donne l’occasion de réfléchir sur la condition des enfants : “les paroles de Jésus constituent une exhortation à examiner comment sont traités les enfants dans nos familles, dans la société civile et dans l’Eglise” écrit le Pape, “ils sont également un stimulant à redécouvrir la simplicité et la confiance que le croyant doit cultiver, en imitant le Fils de Dieu, lequel a partagé le sort des petits et des pauvres”... “Devenir petits et “accueillir” les petits : ce sont les deux aspects d’un unique enseignement que le Seigneur renouvelle à ses disciples en notre temps. Seul celui qui se fait “petit” est en mesure d’accueillir avec amour les frères plus « petits ».


Jean-Paul II mentionnent tous ceux qui cherchent à suivre fidèlement ces enseignements du Seigneur, et en particulier “les parents qui n’hésitent pas à prendre en charge une famille nombreuse, les mères et les pères qui, au lieu de montrer comme prioritaire la recherche du succès professionnel et de la carrière, se préoccupent de transmettre à leurs enfants ces valeurs humaines et religieuses qui donnent un véritable sens à l’existence”; de plus ceux qui “prennent soin de la formation de l’enfance en difficulté et soulagent les souffrances des enfants et de leurs proches causées par les conflits et par la violence, par le manque de nourriture et d’eau, par l’émigration forcée et par tant de formes d’injustice qui existent à travers dans le monde”. Mais le Saint-Père ne tait pas l’égoïsme de beaucoup, qui blesse profondément les plus petits à travers des abus sexuels, l’engagement de la prostitution, l’implication dans le trafic et la consommation de drogue. On ne peut pas non plus oublier la réalité des enfants obligés de travailler ou enrôlés pour combattre ; des enfants innocents marqués pour toujours par la désagrégation familiale ; les petits détruits par le trafic d’organes et d’être humains, la tragédie du Sida, qui implique des millions de personnes en Afrique, dont celles nombreuses ayant été contaminées dès leur naissance. “L’humanité ne peut pas fermer les yeux devant un drame aussi préoccupant !”


Le 14 juin 2003, le Saint-Père reçut en audience environ 7.000 jeunes de l’Oeuvre Pontificale de l’Enfance Missionnaire, venus avec leurs assistants et les catéchistes de tous les diocèses italiens, pour célébrer autour du Successeur de Pierre les 160 ans de fondation de l’œuvre et renouveler leur engagement missionnaire. Il leur dit : “Il est beau de considérer l’Oeuvre Pontificale de l’Enfance Missionnaire comme un chœur immense, formé par des enfants du monde entier, qui chantent ensemble le "me voici" à Dieu avec la prière, avec leur enthousiasme et avec leur engagement concret !”. “Dans vos cœurs et sur vos lèvres Dieu pose une petite parole, qui est si importante dans la Bible : "me voici" – a dit le Pape dans son discours -. Le Fils de Dieu la prononça quand il vint au monde et sa vie fut une réponse prête "me voici" au Père céleste. "Me voici" fut la réponse de la Vierge Marie à l’Ange qui lui apporta l’annonce de Dieu. Avec elle, la Vierge accepta docilement la mission de devenir Mère de Jésus et, ensuite, Mère de l’Eglise. Vous devez apprendre à répondre "Me voici" vous aussi, chers petits missionnaires, en invoquant l’aide de Jésus et de Marie”. Depuis 160 ans, la devise de l'Enfance Missionnaire continue à être : "Les enfants aident les enfants", une aide qui survient avant tout avec la prière donc avec ses propres ressources. “Certes, de grands et profonds prodiges sont survenus dans l’humanité depuis la moitié du XIXe siècle à aujourd’hui – a souligné le Saint-Père -. Dans le dénommé "nord" du monde les conditions de vie de l’enfance se sont améliorées mais le développement économique et social n’a pas toujours été accompagné par le développement humain au sens plénier. On a enregistré une perte des valeurs et ceux qui en paient le prix le plus élevé sont souvent justement les plus petits, sans dire ensuite que même dans les nations développées demeurent des régions de grande pauvreté. Dans le "sud" de la Planète, le cri de millions d’enfants, condamnés à mourir de faim et de maladies liées à la pauvreté, s’est fait plus déchirant et interpelle chacun.” Le Pape a rappelé que les enfants de l’Enfance Missionnaire sont les premiers à répondre à l’appel de leurs semblables, formant ainsi “une chaîne de solidarité à travers les cinq continents”, et il les a exhortés à être “témoins et prophètes du Christ” en demandant l’aide de la Vierge surtout à travers la prière du chapelet.

Lettre du Pape Jean-Paul II aux enfants (13 décembre 1994)
Mes chers enfants!

Jésus est né 

D'ici quelques jours, nous célébrerons Noël, une fête vécue intensément par tous les enfants dans chaque famille. Cette année, ce sera une plus grande fête encore, parce que c'est l'Année de la Famille. Avant qu'elle ne s'achève, je désire m'adresser à vous, enfants du monde entier, pour partager avec vous la joie de cet événement riche de sens.

Noël, c'est la fête d'un Enfant, d'un nouveau-né. C'est donc votre fête! Vous l'attendez avec impatience et vous vous y préparez avec joie, en comptant les jours et presque les heures qui vous séparent de la sainte Nuit de Bethléem.
Il me semble que je vous vois: vous préparez la crèche, à la maison, à la paroisse, en tout lieu du monde, en reconstituant le climat et le cadre de la naissance du Sauveur. C'est vrai! Au moment de Noël, l'étable et la mangeoire occupent dans l'Église la première place. Et tous se dépêchent d'y aller en pèlerinage spirituel, comme les bergers dans la nuit de la naissance de Jésus. Plus tard, ce sont les Mages qui viendront de l'Orient lointain, en suivant l'étoile, jusqu'à l'endroit où a été déposé le Rédempteur de l'univers.

Et vous aussi, pendant le temps de Noël, vous visitez les crèches en vous arrêtant pour regarder l'Enfant déposé sur la paille. Vous fixez votre regard sur sa Mère, sur saint Joseph, gardien du Rédempteur. En contemplant la Sainte Famille, vous pensez à votre famille, celle où vous êtes venus au monde. Vous pensez à votre maman, qui vous a mis au jour, et à votre papa. Ils prennent soin de la vie de la famille et de votre éducation. En effet, la mission des parents n'est pas seulement d'avoir des enfants, mais aussi de les éduquer dès leur naissance.

Mes chers enfants, je vous écris en pensant à l'époque où, voici bien des années, j'étais un enfant comme vous. Je vivais alors moi aussi dans le climat de paix de Noël, et, quand brillait l'étoile de Bethléem, je me dépêchais d'aller à la crèche avec mes camarades, pour revivre ce qui s'est passé il y a deux mille ans en Palestine. Nous, les enfants, nous exprimions notre joie d'abord par le chant. Comme ils sont beaux et émouvants, les chants de Noël, dont la tradition de tous les peuples entoure la crèche! Que d'idées profondes y sont contenues, et surtout quelle joie, quelle tendresse ils expriment pour l'Enfant divin venu au monde dans la nuit sainte!
Les jours qui suivent la naissance de Jésus sont également des jours de fête: ainsi, huit jours plus tard, on rappelle que, comme le voulait la tradition de l'Ancien Testament, l'Enfant reçut un nom: il fut appelé Jésus. Quarante jours plus tard, on commémore sa présentation au Temple, comme cela se faisait pour chaque fils aîné en Israël. A cette occasion, il y eut une rencontre extraordinaire: quand la Vierge Marie arriva au Temple avec l'Enfant, le vieillard Siméon vint au-devant d'elle; il prit dans ses bras le petit Jésus et prononça ces paroles prophétiques: « Maintenant, ô Maître, tu peux laisser ton serviteur s'en aller dans la paix, selon ta parole. Car mes yeux ont vu ton salut, que tu as préparé à la face de tous les peuples: lumière pour éclairer les nations païennes, et gloire d'Israël ton peuple » (Lc 2, 29-32). Puis, s'adressant à Marie, sa mère, il ajouta: « Vois, ton fils qui est là provoquera la chute et le relèvement de beaucoup en Israël. Il sera un signe de division. Et toi-même, ton cœur sera transpercé par une épée. Ainsi seront dévoilées les pensées secrètes d'un grand nombre » (Lc 2, 34-35). Ainsi donc, dès les premiers jours de la vie de Jésus retentit l'annonce de la Passion, à laquelle sera un jour associée sa Mère, Marie: le Vendredi saint, elle se tiendra silencieuse au pied de la Croix de son Fils. D'ailleurs, il ne faudra pas attendre longtemps après la naissance pour voir le petit Jésus exposé à un grand danger: le cruel roi Hérode ordonnera de tuer les enfants de moins de deux ans et Jésus sera obligé de fuir en Égypte avec ses parents.

Je suis certain que vous connaissez bien ces événements liés à la naissance de Jésus. Vous en entendez le récit par vos parents, par les prêtres, les professeurs, les catéchistes, et, chaque année, vous les revivez spirituellement au cours des fêtes de Noël, avec toute l'Église. Vous savez donc les aspects dramatiques de l'enfance de Jésus.

Mes chers amis, dans l'histoire de l'Enfant de Bethléem, vous pouvez reconnaître le sort des enfants du monde entier. S'il est vrai qu'un enfant représente non seulement la joie de ses parents, mais aussi celle de l'Église et de la société tout entière, il est vrai également qu'à notre époque il y a malheureusement beaucoup d'enfants qui, en divers endroits du monde, souffrent et sont menacés: ils endurent la faim et la misère, ils meurent de maladie et de malnutrition, ils tombent victimes des guerres, ils sont abandonnés par leurs parents et condamnés à rester sans toit, privés de la chaleur de leur famille; ils subissent de nombreuses formes de violence et d'oppression de la part des adultes. Comment est-il possible de rester indifférent face à la souffrance de tant d'enfants, surtout quand, d'une manière ou d'une autre, elle est provoquée par les adultes?

Jésus donne la Vérité

L'Enfant, qu'à Noël nous contemplons déposé dans la mangeoire, a grandi avec les années. A douze ans, comme vous le savez, il se rendit pour la première fois, avec Marie et Joseph, de Nazareth à Jérusalem à l'occasion de la fête de Pâques. Là, perdu dans la foule des pèlerins, il se sépara de ses parents et, avec ses autres camarades, il se mit à écouter les Docteurs du Temple, comme pour une « leçon de catéchisme ». En effet, les fêtes étaient de bonnes occasions pour transmettre la foi aux jeunes qui avaient plus ou moins l'âge de Jésus. Mais il arriva que, pendant cette rencontre, l'Adolescent extraordinaire venu de Nazareth ne se contenta pas de poser des questions très intelligentes: il commença lui-même à donner des réponses profondes à ceux qui étaient ses maîtres. Plus encore que les questions, les réponses stupéfièrent les Docteurs du Temple. C'est le même étonnement qui, par la suite, accompagnerait la prédication publique de Jésus: l'épisode du Temple de Jérusalem n'était que le début et, pour ainsi dire, la préfiguration de ce qui arriverait quelques années plus tard.

Chers jeunes qui avez le même âge que Jésus alors, douze ans, ne pensez-vous pas ici aux cours de catéchisme qui se donnent à la paroisse ou à l'école, des cours auxquels vous êtes invités à prendre part ? Je voudrais vous poser quelques questions : quelle est votre attitude à l'égard des cours de catéchisme ? Y participez-vous autant que Jésus au Temple à douze ans ? Avez-vous à cœur de les suivre à l'école ou en paroisse ? Vos parents vous y aident-ils ?

A l'âge de douze ans, Jésus fut tellement absorbé par cette catéchèse dans le Temple de Jérusalem qu'il alla presque jusqu'à en oublier ses parents eux-mêmes. Marie et Joseph, qui cheminaient avec d'autres pèlerins sur la route du retour vers Nazareth, se rendirent compte bien vite de son absence. Les recherches furent longues. Ils revinrent sur leurs pas et c'est seulement le troisième jour qu'ils réussirent à le trouver à Jérusalem, dans le Temple. « Mon enfant, pourquoi nous as-tu fait cela ? Vois comme nous avons souffert en te cherchant, ton père et moi ! » (Lc 2, 48). Comme la réponse de Jésus est étrange, et comme elle fait réfléchir ! « Comment se fait-il que vous m'ayez cherché? - leur dit-il - Ne le saviez-vous pas ? C'est chez mon Père que je dois être » (Lc 2, 49). C'était une réponse difficile à accepter. L'évangéliste Luc ajoute simplement que Marie « gardait dans son cœur tous ces événements » (Lc 2, 51). En effet, c'était une réponse qui n'allait devenir compréhensible que plus tard, quand Jésus, adulte, commencerait à prêcher, en déclarant qu'il était prêt, pour son Père des cieux, à faire face à toute souffrance et même à la mort sur la croix.
De Jérusalem, Jésus retourna avec Marie et Joseph à Nazareth où il vécut en leur étant soumis (cf. Lc 2, 51). Pendant cette période, qui précède le début de sa prédication pu- blique, l'Évangile note seulement qu'il « grandissait en sagesse, en taille et en grâce sous le regard de Dieu et des hommes » (Lc 2, 52).

Chers jeunes, chez l'Enfant que vous admirez dans la crèche, sachez déjà voir le garçon de douze ans qui parle dans le Temple de Jérusalem avec les Docteurs. C'est le même homme, adulte, qui plus tard, à trente ans, commencera à annoncer la Parole de Dieu, choisira les douze Apôtres, sera suivi par des foules assoiffées de vérité. Il confirmera à chaque pas son enseignement exceptionnel par les signes de la puissance divine: il rendra la vue aux aveugles, guérira les malades, ressuscitera même les morts. Et parmi les morts rappelés à la vie, il y aura la fille de Jaïre, âgée de douze ans, il y aura le fils de la veuve de Naïn, rendu vivant à sa mère en larmes.

C'est bien ainsi que cela s'est passé: cet Enfant qui vient de naître, une fois devenu grand, Maître de la Vérité divine, montrera une extraordinaire affection pour les enfants. Il dira aux Apôtres: « Laissez les enfants venir à moi. Ne les empêchez pas », et il ajoutera: « Car le Royaume de Dieu est à ceux qui leur ressemblent » (Mc 10, 14). Une autre fois, comme les Apôtres discutaient sur la question de savoir qui était le plus grand, il leur présentera un enfant et leur dira: « Si vous ne changez pas pour devenir comme les petits enfants, vous n'entrerez point dans le Royaume des cieux » (Mt 18, 3). En cette occasion, il donnera aussi cet avertissement avec la plus grande sévérité: « Celui qui entraînera la chute d'un seul de ces petits qui croient en moi, il est préférable pour lui qu'on lui accroche au cou une de ces meules que tournent les ânes, et qu'on l'engloutisse en pleine mer » (Mt 18, 6).
Comme l'enfant est important aux yeux de Jésus! On pourrait même faire remarquer que l'Évangile est traversé en profondeur par la vérité sur l'enfant. On pourrait aller jusqu'à le lire dans son ensemble comme l'« Évangile de l'enfant».

Que veut dire en effet: « Si vous ne changez pas pour devenir comme les petits enfants, vous n'entrerez point dans le Royaume des cieux »? Jésus ne fait-il pas de l'enfant un modèle même pour les adultes? Chez l'enfant, il y a quelque chose qui ne doit jamais faire défaut à celui qui veut entrer dans le Royaume des cieux. Le ciel est promis à tous ceux qui sont simples comme les enfants, à tous ceux qui, comme eux, sont remplis d'un esprit d'abandon dans la confiance, purs et riches de bonté. Eux seuls peuvent retrouver en Dieu un Père et devenir à leur tour, grâce à Jésus, des fils de Dieu.

N'est-ce pas là le grand message de Noël? Nous lisons chez saint Jean: « Et le Verbe s'est fait chair, il a habité parmi nous » (1, 14); et encore: « Tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu » (1, 12). Enfant de Dieu! Vous, chers jeunes, vous êtes les fils et les filles de vos parents. Or, Dieu veut que nous soyons tous ses fils adoptifs par grâce. C'est là que réside la vraie source de la joie de Noël, dont je vous parle au terme de l'Année de la Famille. Réjouissez-vous de cet « Évan- gile de la filiation divine ». Dans cette joie, que les prochaines fêtes de Noël portent beaucoup de fruits, en l'Année de la Famille!

Jésus se donne lui-même 

Chers amis, la première communion est sans aucun doute une rencontre inoubliable avec Jésus; c'est un jour qu'il faut se rappeler comme l'un des plus beaux de sa vie. L'Eucharistie, instituée par le Christ la veille de sa Passion, au cours de la dernière Cène, est un sacrement de la Nouvelle Alliance, et c'est même le plus grand des sacrements. Le Seigneur s'y donne en nourriture des âmes sous les espèces du pain et du vin. Les enfants le reçoivent solennellement une première fois - précisément à la première communion - et ils sont invités à le recevoir par la suite le plus souvent possible pour rester dans une relation d'amitié intime avec Jésus.

Pour accéder à la communion, il faut, comme vous le savez, avoir reçu le baptême: c'est le premier des sacrements et le plus nécessaire pour le salut. C'est un grand événement que le baptême! Au cours des premiers siècles de l'Église, quand c'étaient surtout des adultes qui recevaient le baptême, la cérémonie s'achevait par la participation à l'Eucharistie et elle avait la solennité qui accompagne aujourd'hui la première communion. Par la suite, quand on commença à donner le baptême surtout aux nouveau-nés - c'est aussi le cas de beaucoup d'entre vous, chers enfants, qui ne pouvez pas vous rappeler le jour de votre baptême -, la fête la plus solennelle fut reportée au moment de la première communion. Tout garçon et toute fille de famille catholique connaît bien cette coutume: la première communion est vécue comme une grande fête de famille. Ce jour-là, avec le premier communiant, ses parents, ses parrain et marraine, ses frères et sœurs ont part à l'Eucharistie, et parfois les professeurs et les éducateurs aussi.

En outre, le jour de la première communion est une grande fête dans la paroisse. Je me rappelle comme si c'était hier le jour où, avec mes camarades, je reçus pour la première fois l'Eucharistie dans l'église paroissiale de ma ville natale. On a l'habitude de fixer cet événement par une photographie de famille, pour qu'il ne soit pas oublié. De telles photos suivent en général une personne pendant le reste de ses jours. Avec le temps, on revit, en tournant les pages de l'album, l'atmosphère de ces moments; on revient à la pureté et à la joie que l'on a éprouvées dans la rencontre de Jésus, qui, par amour, s'est fait Rédempteur de l'homme.

Dans l'histoire de l'Église, l'Eucharistie a été pour bien des enfants une source de force spirituelle, parfois même d'héroïsme! Comment ne pas rappeler, par exemple, le souvenir de jeunes saints, garçons et filles, qui ont vécu au cours des premiers siècles et sont aujourd'hui encore connus et vénérés dans toute l'Église? Sainte Agnès, qui vécut à Rome, sainte Agathe, martyrisée en Sicile, saint Tarcisius, un jeune garçon appelé à juste titre martyr de l'Eucharistie parce qu'il préféra mourir plutôt que d'abandonner Jésus qu'il portait avec lui sous les espèces du pain.

Ainsi, tout au long des siècles jusqu'en notre temps, il ne manque pas d'enfants et de jeunes parmi les saints et les bienheureux de l'Église. De même que, dans l'Évangile, Jésus montre une confiance particulière à l'égard des enfants, ainsi sa mère, Marie, n'a pas manqué de réserver aux petits, au cours de l'histoire, sa sollicitude maternelle. Pensez à sainte Bernadette de Lourdes, aux enfants de La Salette et, en notre siècle, à Lucie, François et Jacinthe de Fatima.

Je vous parlais à l'instant de l'« Évangile de l'enfant »: n'a-t-il pas trouvé à notre époque une expression particulière dans la spiritualité de sainte Thérèse de l'Enfant Jésus ? C'est bien vrai : Jésus et sa Mère choisissent souvent des enfants pour leur confier des missions de grande importance pour la vie de l'Église et de l'humanité. Je n'en ai nommé que quelques-uns qui sont universellement connus, mais il en existe bien d'autres qui sont moins célèbres! Le Rédempteur de l'humanité semble partager avec eux sa sollicitude pour les autres, pour les parents et pour leurs camarades, garçons et filles. Il attend tellement leur prière! Quel pouvoir immense a la prière des enfants! Elle devient un modèle pour les adultes eux-mêmes: prier avec une confiance simple et totale veut dire prier comme savent prier les enfants.

J'en viens maintenant à un point important de ma lettre: au terme de l'Année de la Famille, c'est à votre prière, chers petits amis, que je désire confier les problèmes de votre famille et de toutes celles du monde. Et ce n'est pas tout: j'ai encore d'autres intentions à vous recommander. Le Pape compte beaucoup sur votre prière. Nous devons prier ensemble, prier beaucoup, afin que l'humanité, formée de plusieurs milliards d'êtres humains, devienne toujours davantage la famille de Dieu et puisse vivre dans la paix. J'ai rappelé en commençant les indicibles souffrances que tant d'enfants ont connues en ce siècle, et celles que beaucoup d'entre eux continuent à subir aujourd'hui. Combien tombent en ces jours, victimes de la haine qui sévit en diverses régions de la terre, dans les Balkans, par exemple, et dans certains pays d'Afrique! C'est précisément en méditant sur ces événements, qui remplissent nos cœurs de douleur, que j'ai décidé de vous demander, chers enfants, chers jeunes, de vous charger de prier pour la paix. Vous le savez bien: l'amour et la concorde construisent la paix, la haine et la violence la détruisent. Instinctivement, vous fuyez la haine et vous êtes attirés par l'amour: c'est pourquoi le Pape est certain que vous ne repousserez pas sa demande, mais que vous vous unirez à sa prière pour la paix dans le monde avec l'enthousiasme que vous mettez à prier pour la paix et pour la concorde dans vos familles.

Louez le nom du Seigneur!

Permettez, chers enfants, qu'au terme de cette Lettre je vous rappelle les paroles d'un psaume qui m'ont toujours ému: Laudate pueri Dominum! Louez, enfants du Seigneur, louez le nom du Seigneur. Béni soit le nom du Seigneur, maintenant et pour toujours! Du levant au couchant du soleil, loué soit le nom du Seigneur (cf. Ps 112113, 1-3)! Tandis que je médite les paroles de ce psaume, passent devant mes yeux les visages des enfants du monde entier, de l'orient à l'occident, du nord au midi. Et c'est à vous, mes petits amis, sans distinction de langue, de race ou de nationalité, que je dis: Louez le nom du Seigneur!

Et puisque l'homme doit louer Dieu avant tout par sa vie, n'oubliez pas ce que Jésus, à l'âge de douze ans, dit à sa Mère et à Joseph dans le Temple de Jérusalem: « Ne le saviez-vous pas? C'est chez mon Père que je dois être » (Lc 2, 49). L'homme loue Dieu quand il suit la voix qui l'appelle. Dieu appelle tout homme, et sa voix se fait entendre déjà dans l'âme de l'enfant: il l'appelle à vivre dans le mariage ou à être prêtre; il l'appelle à la vie consacrée ou peut-être au travail dans les missions... Qui sait? Priez, chers garçons, chères filles, pour découvrir votre vocation et pour la suivre avec générosité.

Louez le nom du Seigneur! Les enfants de tous les continents, dans la nuit de Bethléem, regardent avec foi l'Enfant nouveau-né et ils vivent la grande joie de Noël. En chantant dans leurs langues, ils louent le nom du Seigneur. C'est ainsi que, par toute la terre, se répandent les mélodies attachantes de Noël. Ce sont des paroles tendres, émouvantes, qui résonnent dans toutes les langues des hommes; c'est comme un chant de fête qui s'élève de toute la terre, qui s'unit à celui des Anges, messagers de la gloire de Dieu, au-dessus de l'étable de Bethléem. « Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes qu'il aime » (Lc 2, 14). Le Fils bien-aimé de Dieu se présente parmi nous comme un nouveau-né; autour de Lui, les enfants de toutes les nations de la terre sentent sur eux le regard rempli d'amour de notre Père des cieux et ils se réjouissent parce que Dieu les aime. L'homme ne peut vivre sans amour. Il est appelé à aimer Dieu et son prochain, mais pour aimer en vérité, il doit avoir la certitude que Dieu l'aime.

Dieu vous aime, mes chers enfants! Voilà ce que je veux vous dire au terme de l'Année de la Famille et à l'occasion de ces fêtes de Noël qui sont vos fêtes à un titre particulier.

Je souhaite qu'elles soient pour vous joyeuses et sereines; je souhaite qu'elles vous permettent de faire une expérience plus intense de l'amour de vos parents, de vos frères, de vos sœurs et des autres membres de votre famille. Que cet amour s'étende à votre communauté tout entière, et même au monde entier, grâce à vous, chers jeunes et chers enfants. Alors l'amour atteindra ceux qui en ont particulièrement besoin, surtout ceux qui souffrent et ceux qui sont abandonnés. Y a-t-il une joie plus grande que celle que donne l'amour? Y a-t-il une joie plus grande que celle que toi, Jésus, tu mets à Noël dans l'esprit des hommes, en particulier dans celui des enfants?

Lève ta petite main, Enfant divin, 

et bénis tes jeunes amis, 

bénis les enfants de toute la terre!
Jean-Paul II

Du Vatican, 13 décembre 1994.

Pape Benoît XVI


Lors de la première visite Ad limina Apostolorum de son Pontificat, le 7 mai 2005, le Saint-Père Benoît XVI a reçu en audience les évêques du Sri Lanka. Dans le discours qu’il leur adressa, le Pape leur dit avoir été touché particulièrement par les effets dévastateurs du tsunami, qui en décembre 2004 avait touché durement l’Asie méridionale et également le Sri Lanka, et il les exhorta à prendre soin des enfants. “Sur les visages de ces personnes privées de tout, nous ne pouvons pas ne pas reconnaître le visage souffrant du Christ et, de fait, c’est Lui que nous servons quand nous montrons de l’amour et de la compassion pour les nécessiteux”. Le Saint-Père s’est arrêté en particulier sur les membres les plus jeunes, les plus durement éprouvés : “La communauté chrétienne a le devoir particulier de prendre soin des enfants qui ont perdu leurs parents à cause de la catastrophe naturelle. Le Royaume de Dieu appartient à ces membres plus vulnérables de la société, qui sont trop souvent simplement oubliés ou exploités sans honte comme des soldats, comme main d’œuvre ou victimes innocentes du trafic d’êtres humains. Il ne faut lésiner sur aucun effort pour exhorter les autorités civiles et la communauté internationale à combattre ces abus et à offrir aux enfants la protection légale qu’ils méritent justement”. 


Le 30 septembre 2005 le Pape se rendit chez les petits patients de l’Hôpital pédiatrique de l’Enfant Jésus. Le Pape Benoît XVI dit avoir choisi l’"Enfant Jésus" pour sa première visite à un hôpital, pour deux raisons : parce que cet Institut appartient au Saint-Siège et pour témoigner de l’amour de Jésus pour les enfants, “dans toute personne souffrante, encore plus si elle est petite et sans défense, c’est Jésus qui accueille et attend notre amour”. “L’Hôpital de l’Enfant Jésus, en plus d’être une œuvre immédiate et concrète d’aide de la part du Saint-Siège envers les enfants malades, représente un avant-poste de l’action évangélisatrice de la Communauté chrétienne dans notre Ville. Ici l’on peut offrir un témoignage concret et efficace de l’Evangile au contact avec l’humanité souffrante ; ici on proclame par des faits la puissance du Christ qui avec son esprit guérit et transforme l’existence humaine. Prions pour que, par les soins, l’amour de Jésus soit communiqué aux petits hospitalisés ”.


“Là est votre préoccupation d’assurer un traitement excellent non seulement d’un point de vue sanitaire, mais également humain. Vous cherchez à donner une famille aux malades et à leurs accompagnateurs, et cela requiert la contribution de chacun… Ce style, qui vaut pour toute maison de soin, doit marquer de façon spéciale celles qui s’inspirent des principes évangéliques. Pour les enfants, ensuite, aucune ressource n’est lésinée. Au centre de tout projet et programme qu’il y ait donc toujours le bien du malade, le bien de l’enfant malade”. Pour réaliser cette mission difficile, le Saint-Père a exhorté de savoir reconnaître en chaque petit patient, le visage de Jésus, et à puiser la force spirituelle de Jésus réellement présent dans l’eucharistie, “pour apporter du réconfort et soigner ceux qui sont hospitalisés”. 


Ils étaient plus de cent mille enfants de la Première Communion avec leurs parents, leurs catéchistes et les prêtres, à avoir répondu à l’invitation du Saint-Père Benoît XVI à participer à une « rencontre spéciale de catéchèses sur l’Eucharistie », un « rassemblement festif », samedi 15 octobre 2005. A la veille de la conclusion de l’Année de l’Eucharistie, alors que se déroule l’Assemblée Ordinaire du Synode des Evêques sur le mystère eucharistique, cette rencontre “sera une occasion opportune et belle pour répéter le rôle essentiel que le Sacrement de l’Eucharistie revêt dans la formation et dans la croissance spirituelle des enfants” avait dit le Saint-Père en annonçant l’initiative à l’Angélus du 12 juin 2005. 


Il s’est agi d’un grand “rassemblement festif” autour de l’Eucharistie, comme le soulignait le titre donné à la rencontre : “L’Eucharistie est notre fête”. La rencontre était constituée de deux parties : la première partie a duré environ une demi-heure, alors que la seconde une heure et quart. Durant la première partie de la manifestation, des chants et des extraits musicaux ont été exécutés, avec l’intervention d’acteurs et de chanteurs particulièrement chers aux enfants, qui ont apporté leur témoignage sur le thème de la fête, de la paix, de la fraternité. Les clowns de Bucarest qui récupèrent les jeunes roumains des rues en leur enseignant l’art du cirque étaient également présents. En particulier l’exécution du chant “Sentinelle du matin”, qui reprend l’exhortation du Pape Jean-Paul II aux jeunes réunis à Tor Vergata en août 2000 pour le Jubilé, a été accompagnée par la projection de quelques films qui montraient les différentes rencontres dans le monde du Pape Wojtyla avec les enfants.


Le Saint-Père Benoît XVI, arrivé sur la place dans sa voiture découverte, a voulu saluer les milliers d’enfants présents, qui se pressaient depuis le début de la via della Conciliazione. Une fois que le Saint-Père atteint le parvis et qu’il fut accueilli par les chorégraphies des groupes des jeunes et par des milliers de mouchoirs blancs flottant sur lesquels était gravé le logo de la rencontre, la seconde partie de la rencontre a commencé. Elle fut consacrée entièrement à la prière, à la catéchèse et a culminé avec l’adoration eucharistique. Le Pape a été salué, au nom de tous, par Emanuele, dix ans, qui a parlé de son expérience faite en recevant Jésus Eucharistie pour la première fois et a conclu son intervention par un “nous t’aimons”, en courant embrasser Benoît XVI. Puis eut lieu la lecture de la première lettre de St Paul apôtre aux Corinthiens (11,23-26) où l’apôtre rappelle ce qui est arrivé le soir où le Seigneur Jésus institua l’Eucharistie, le psaume 147 scandé par le refrain “Laudate omnes gentes, laudate dominum” et le passage de l’Evangile de la multiplication des pains et des poissons (Lc 9, 11b-17). 


A ce moment le Saint-Père a donné une catéchèse sous forme de dialogue, en répondant aux questions qui lui étaient posées par quelques-uns des enfants. Rappelant sa Première Communion, Benoît XVI a dit : “Ce jour-là j’ai vraiment été rempli d’une grande joie, parce que Jésus est venu à moi et j’ai compris que commençait une nouvelle étape de ma vie, et qu’il était important de rester fidèle à cette rencontre, à cette communion”. Sur le besoin de se confesser chaque fois que l’on reçoit la Communion, également s’ils commettent les mêmes péchés, le Saint-Père a souligné qu’il est nécessaire de se confesser quand “un péché réellement grave a été commis, offensant profondément Jésus, de sorte que l’amitié est détruite et que tu dois recommencer à nouveau ». Concernant la confession régulière, le Pape a mis en évidence qu’“il est très utile de se confesser régulièrement, pour cultiver la propreté et la beauté de l’âme et grandir petit à petit dans la vie”. Une autre question a eu pour thème la présence de Jésus dans l’Eucharistie : “Je ne le vois pas” a dit Andrea, et le Saint-Père a répondu : “Justement les choses les plus profondes, celles qui portent réellement la vie et le monde, nous ne les voyons pas mais nous pouvons en voir et en sentir les effets… C’est ainsi pour le Seigneur Ressuscité : nous ne le voyons pas avec nos yeux, mais nous voyons qu’où se trouve Jésus les hommes changent, deviennent meilleurs. Il y a une capacité importante de paix, de réconciliation”. 


En répondant encore aux questions qui lui étaient posées par les enfants, le Saint-Père a souligné la valeur de la messe dominicale (“Se rencontrer avec Jésus nous enrichit, c’est un élément important pour notre vie… Ce sera une lumière pour le dimanche pour toute notre famille”) ; l’importance de la Communion pour la vie de tous les jours (“Elle sert à trouver le centre de la vie… Si Dieu devient absent dans ma vie, si Jésus est absent, il manque un guide, il manque une amitié essentielle, il manque également une joie importante pour la vie, la force de grandir comme homme, de dépasser mes vices et de grandir humainement”) ; le sens de l’expression “Jésus pain de vie” (“Combien nous avons besoin de nous nourrir corporellement pour vivre, ainsi que l’esprit, l’âme, la volonté a besoin de se nourrir… Jésus même est ce nutriment de notre âme, de l’homme intérieur, duquel nous avons besoin”) et de l’adoration eucharistique (“l’adoration c’est reconnaître que Jésus est mon Seigneur, que Jésus me montre la voie à prendre et je vis bien si je connais la route indiquée par Jésus… Adorer c’est dire, je suis à toi, je te suis dans ma vie, je ne voudrais jamais perdre cette amitié, cette communion avec toi”).

Au terme de la catéchèse, un groupe de jeunes avec des lampes et des fleurs, a accompagné la procession qui a amené à l’autel le Très Saint Sacrement pour l’adoration eucharistique, durant laquelle se sont alternés des moments de silence, des chants et des invocations. Chaque parole était adressée au Seigneur Eucharistique et l’attention des enfants a été exceptionnelle, malgré l’heure bien avancée et la fatigue de la journée. Cette partie de la rencontre a été sans doute la plus intense spirituellement. Sur la place Saint-Pierre on percevait que quelque chose d’unique avait lieu : jamais, effectivement, autant d’enfants ne s’étaient réunis pour honorer le Très Saint Sacrement solennellement exposé. A genoux ensemble avec le Pape pour adorer Jésus, dans l’Année de l’Eucharistie, avec tant d’évêques et de cardinaux présents au Synode. Un message qui se passe de commentaire. Après avoir donné la bénédiction eucharistique, le Saint-Père a congédié l’assemblée en remerciant chacun pour cette « fête de la foi » ; avec le visage visiblement joyeux et l’esprit ému il a adressé à l’assemblée entière et aux organisateurs, un grand “merci”. 


Le jour où l’on célèbre traditionnellement la Journée de l’Enfance Missionnaire, le 6 janvier 2005, le Saint-Père a rappelé à l’Angélus cette occasion : “A l’occasion de la fête de l’Epiphanie on célèbre la Journée Missionnaire des Enfants, instituée par le Pape Pie XII, de mémoire vénérée. Avec le slogan "Les enfants aident les enfants », des milliers d’initiative de solidarité sont soutenues par l’œuvre Pontificale de l’Enfance Missionnaire, en éduquant les jeunes à grandir avec un esprit d’ouverture au monde et d’attention aux difficultés de leurs semblables plus désavantagés. Moi aussi, pour mon ministère, je compte sur la prière des enfants, et je vois que je compte justement, et sur leur participation active à la mission de l’Eglise”. 


Dans son homélie prononcée lors de la messe de minuit, le 24 décembre 2006, le Pape Benoît XVI s’est arrêté sur le mystère du “Dieu qui se fait petit”, qui se fait enfant et ainsi nous enseigne à aimer les petits, les faibles : Le signe de Dieu est la simplicité. Le signe de Dieu est l’enfant. Le signe de Dieu est qu’Il se fait petit pour nous. Telle est sa façon de régner. Il ne vient pas avec puissance ni grandeur extérieure. Il vient comme un enfant – sans défense et ayant besoin de notre aide. Il ne veut pas s’imposer par la force. Il nous enlève la peur de sa grandeur. Il demande notre amour: c’est pourquoi il se fait enfant. Il ne veut rien d’autre de nous, si ce n’est notre amour, par lequel nous apprenons spontanément à entrer dans ses sentiments, dans sa pensée et dans sa volonté – nous apprenons à vivre avec lui et à pratiquer aussi avec lui l’humilité du renoncement, qui fait partie de l’essence de l’amour. Dieu s’est fait petit pour que nous puissions le comprendre, l’accueillir, l’aimer. Dans leur traduction grecque de l’Ancien Testament, les Pères de l’Église trouvaient une parole du prophète Isaïe, que Paul citait aussi, pour montrer que les voies nouvelles de Dieu étaient déjà annoncées dans l’Ancien Testament. On pouvait y lire: «Dieu a rendu brève sa Parole, il l’a abrégée» (cf. Is 10, 23; Rm 9, 28). Les Pères l’interprétaient dans un double sens. Le Fils lui-même est la Parole, le Logos; la Parole éternelle s’est faite petite – si petite qu’elle peut entrer dans une mangeoire. Elle s’est faite enfant, afin que la Parole devienne pour nous saisissable. Ainsi, Dieu nous enseigne à aimer les petits. Il nous enseigne de même à aimer les faibles. De cette manière, il nous enseigne le respect face aux enfants. L’enfant de Bethléem oriente notre regard vers les enfants, particulièrement les enfants qui, dans le monde, souffrent et sont soumis à des abus, ceux qui sont nés comme ceux qui ne sont pas nés. Vers les enfants qui, comme soldats, sont conduits dans le monde de la violence; vers les enfants qui doivent mendier; vers les enfants qui souffrent de la misère et de la faim; vers les enfants qui ne font l’expérience d’aucun amour. En chacun d’eux, il y a l’enfant de Bethléem qui nous interpelle; le Dieu qui s’est fait petit nous interpelle. En cette nuit, prions pour que l’éclat de l’amour de Dieu caresse tous ces enfants, et demandons à Dieu de nous aider à faire ce qui est en notre pouvoir pour que soit respectée la dignité des enfants; que pour tous jaillisse la lumière de l’amour, dont l’homme a plus besoin que des choses matérielles nécessaires pour vivre.”


Le jour suivant encore, Noël du Seigneur 2006, dans son message avant de donner la bénédiction Urbi et Orbi, le Pape Benoît XVI s’est demandé : “Mais un « Sauveur » a-t-il encore de la valeur et une signification pour l’homme du troisième millénaire ?”. Il répondit : “On meurt encore de faim et de soif, de maladie et de pauvreté en ce temps d’abondance et de consommation effrénée. Il y a encore des personnes qui sont esclaves, exploitées et offensées dans leur dignité ; qui sont victimes de la haine raciale et religieuse, et sont empêchées par l’intolérance et les discriminations, par les ingérences politiques et les coercitions physiques et morales, de professer librement leur foi. Certains voient leur corps et celui de leurs proches, spécialement des enfants, tourmentés par l’utilisation des armes, du terrorisme et de toute sorte de violence à une époque où chacun invoque et proclame le progrès, la solidarité et la paix pour tous. Et que dire de ceux qui, privés d’espérance, sont contraints à laisser leur propre maison et leur propre patrie pour chercher ailleurs des conditions de vie dignes de l’homme ? Que faire pour aider ceux qui sont trompés par des petits prophètes de bonheur, qui sont fragiles dans les relations et incapables d’assumer des responsabilités stables pour leur présent et leur avenir, et se trouvent à marcher dans le tunnel de la solitude et finissent souvent esclaves de l’alcool ou de la drogue ? Que penser de celui qui choisit la mort en croyant glorifier la vie ?”


A l’Angélus du 6 janvier 2007, en la solennité de l’Epiphanie, le Pape Benoît XVI a dit : “J’ai plaisir à rappeler que, à l’occasion de l’Epiphanie, on célèbre la Journée Mondiale de l’Enfance Missionnaire. C’est la fête des enfants chrétiens qui vivent avec joie le don de la foi et prient pour que la lumière de Jésus arrive à tous les enfants du monde. Je remercie les enfants de la "Sainte Enfance", présente dans 110 pays, parce qu’ils sont précieux et coopérateurs de l’Evangile et apôtres de la solidarité chrétienne envers les plus nécessiteux. J’encourage les éducateurs à cultiver chez les petits l’esprit missionnaire, afin que naissent chez eux des missionnaires passionnés, témoins de la tendresse de Dieu et annonciateurs de son amour. Nous nous adressons maintenant à la Vierge Marie, Etoile de l’évangélisation : que par son intercession les chrétiens de toutes les parties de la terre puissent vivre comme des enfants de la lumière et conduire les hommes au Christ, Lui qui est la vraie lumière du monde”. (S.L.)  

INTERVIEW DE Son Exc. MONS. GIAMPAOLO CREPALDI 

Secrétaire du Conseil Pontifical « Justice et Paix »

Cité du Vatican (Agence Fides) - En 2004, le Conseil Pontifical « Justice et Paix » a publié le “Compendium de la Doctrine Sociale de l’Eglise”, un instrument utile qui rassemble la doctrine sociale catholique de Léon XIII à nos jours en interprétant le monde du social, du travail et des droits, à la lumière de l’humanisme intégral. Dans ce Compendium pas une voix consacrée au travail des mineurs ne manque. Au chapitre six, consacré au travail humain, au paragraphe où est discuté le thème du droit du travail, tout de suite après le travail des femmes, est abordé le travail des mineurs. “Le travail des mineurs, dans ses formes intolérables, constitue un type de violence moins apparente que d’autres, mais pas moins terrible pour cela. Une violence qui au-delà de toutes les implications politiques, demeure essentiellement un problème moral.” C’est cela la définition du travail des enfants qui est donnée, en s’inspirant de l’Encyclique de Jean-Paul II “Laborem exercens”. Nous avons adressé plusieurs questions au Secrétaire du Conseil Pontifical, Son Exc. Mgr Crepaldi sur ce thème.


Excellence, un enfant sur sept dans le monde est concerné par le phénomène du travail des mineurs. Mais peut-être est-il bon de définir tout de suite ce qu’est l’exploitation du travail des mineurs et ce qui au contraire constitue un apport juste qu’un enfant peut également donner au budget familial dans ces pays où les situations économiques le requièrent.

Je vous remercie pour cette première question qui est empreinte d’un sens de réalisme sain. Le même dont s’est inspiré le n. 296 du Compendium de la Doctrine Sociale de l’Eglise en abordant le problème, quand il dénonce le phénomène du travail des mineurs, particulièrement sous ses formes intolérables, "même si dans la conscience qu’au moins pour l’heure dans certains pays on ne peut renoncer à la contribution apportée par le travail des enfants au budget familial et aux économies nationales et que plusieurs formes de travail réalisées à temps partiel peuvent être fructueuses pour les enfants mêmes". Ce n’est pas pour rien, du reste, que la Conférence Internationale du Travail a adopté en 1999 un instrument qui vise essentiellement les formes extrêmes de travail des enfants, la Convention 182 relative à l’interdiction des formes les pires de travail des mineurs et à l’action immédiate pour leur élimination. Le besoin d’un tel instrument juridique s’était fait sentir également en considérant les ratifications peu nombreuses obtenues lors de la dernière Convention relative à l’âge minimum pour l’accès à l’emploi, la 138 de 1973. Effectivement, pour prendre un seul exemple, comment empêcher qu’un enfant de moins de 14 ou 15 ans de l'Afrique sub-saharienne n’accomplisse également des travaux que nous considérerions pesants pour contribuer à se nourrir lui-même et nourrir ses frères, sachant que dans cette région il y a plus de 13 millions d’enfants orphelins à cause du VIH/SIDA ? Difficile ensuite de définir en général quand un travail réalisé par des mineurs relève de l’exploitation ou non. Il existe au contraire plusieurs formes de travail des enfants absolument intolérables à n’importe quelle latitude qui sont réalisées et qui constituent une véritable violence effectuée au préjudice des plus faibles : l'utilisation dans la prostitution et dans la pornographie, l'enrôlement dans les armées, le travail réalisé dans des conditions de véritable esclavage pour payer les dettes contractées par les parents, les travaux particulièrement dangereux et nocifs pour la santé… 


Quels sont les droits particuliers de l’enfant qui sont piétinés au moment où celui-ci est exploité dans le domaine du travail ?

Il est clair qu’avec l’exploitation de l’enfant au travail, la dignité intrinsèque qui lui revient à juste titre en tant que personne humaine est lésée en substance. De plus les droits qui les complètent en tant que « travailleur » sont lésés. En particulier, quand l’enfant réalise un travail à temps plein, ses droits spécifiques sont lésés d’une fois sur l’autre. Nous donnons également ici peu d’exemples. Le droit à vivre avec ses parents : c’est le cas des petits travailleurs domestiques si nombreux dans certains pays asiatiques ou africains. Le droit à l’instruction : c’est le droit qui jouit d’un plus petit respect. Fréquemment violé, quand il s’agit de travaux particulièrement pesants et dangereux, c’est également le droit de l’enfant à jouir du meilleur état de santé possible, droit reconnu formellement par la Convention de ‘89 : on pense aux petits absorbés à construire des briques dans de nombreux pays pauvres ou à travailler dans des décharges, des mines, des industries ou dans l’agriculture au contact quotidien avec des substances toxiques ou des pesticides. Pour ne pas parler des violations du droit au repos et du temps libre et, surtout du droit à la dignité personnelle dans les cas de travaux où les enfants sont exploités sexuellement à des fins commerciales… 


Ces dernières années des pas en avant ont été réalisés dans la lutte contre l’exploitation du travail des mineurs. Des données de l'OIL disent effectivement qu’une flexion de 11% a été enregistrée lors des deux années 2002-2004. Ceci est arrivé aussi grâce à l’institution et à l’application de mesures législatives à caractère national et international.  Lesquels d’entre elles le Saint-Siège juge-t-il plus utiles et opportunes et que demande-il aux Organisations internationales, du point de vue législatif, afin que le phénomène soit réduit ultérieurement ?

Effectivement, il y a eu des progrès dans ce domaine et les statistiques fournies par l’Organisation Internationale du Travail le démontrent. Sûrement ces résultats positifs ont été obtenus également grâce aux instruments juridiques dont s’est dotée la communauté internationale dont j’ai déjà cité certains. Rappelons-les à nouveau : en plus, naturellement, des déclarations des Nations-Unies, la déclaration universelle des droits de l’homme de 1948, la Déclaration des droits de l’enfant de 1959 et la Convention internationale sur les droits de l’enfant de 1989, les instruments les plus efficaces élaborés au sein de l’Organisation Internationale du Travail, la Convention 138 relative à l’âge minimum pour l’accès à l’emploi, de 1973 et la Convention 138 relative à la prohibition des pires formes de travail des mineurs et à l’action immédiate pour leur élimination adoptée le 17 juin de 1999, avec les recommandations relatives sont mentionnés. Visiblement, la Déclaration de l’OIL sur les principes et les droits fondamentaux au travail de 1998 vaut pour les petits travailleurs également. Dans ce siège, il me plaît toutefois de rappeler le document dont tous les autres documents pour défendre les droits des enfants tirent leurs origines : la Charte des droits de l’enfant adoptée à Genève en 1923 par l’Union Internationale d’Aide aux Enfants. Cette charte a été rédigée par Madame Eglanite Jebb, fondatrice de "Save the Children Fund", organisation de bienfaisance encore très active aujourd’hui – qui ne se souvient pas de la mort dramatique de Madame Margaret Hassan prise en otage en Irak ? -, eh bien, l’article 5 de ce document bref déclare : "l’enfant doit être éduqué dans le sentiment que ses meilleures qualités, il devra les mettre à disposition de ses frères". Tout ceci pour souligner que la question du travail des mineurs est une question de caractère moral et que les instruments juridiques, également les plus modernes et raffinés, n’auront qu’une limite efficace si on ne crée pas une conscience commune du respect mais également de l’amour dus à l’enfant, celui-ci témoigné par de nombreuses organisations d’inspiration religieuse mais également par des institutions civiles comme l'Organisation Internationale du Travail qui avec le programme IPEC (International Programme for Elimination of Child Labour) réalise une excellente activité de sensibilisation auprès des gouvernements locaux.


Le Saint-Père a de nombreuses fois répété qu’il ne peut exister une véritable liberté sans vérité, comme d’ailleurs il ne peut y avoir de paix sans une véritable justice. Quelle est la vérité que l’Eglise enseigne à propos de la caractéristique particulière du mineur et à propos du travail humain qui peut concerner également les mineurs ?  

Pour répondre à cette question je voudrais me référer aux paroles du Seigneur dans l’Evangile de Matthieu qui se réfèrent aux enfants, prononcées à deux occasions différentes. La première phrase, "laissez les enfants venir à moi" (Mt 19,14) constitue, pour ainsi dire, la consécration de l’enfant en tant que "personne" et ceci particulièrement si l’on pense aux coutumes en matière de monde classique, au droit, par exemple, de puissance paternelle revenant encore au géniteur dans la Rome de l’époque. Et l’autre phrase est : "Si quelqu’un scandalise l’un de ces petits qui croient en moi, il serait préférable pour lui de se voir suspendre autour du cou une meule tourné par un âne et qu’il soit englouti en pleine mer" (Mt 18,6). Comment ne pas penser à cet avertissement sévère en considérant l’exploitation exercée par des gens sans scrupules au préjudice de nombreux enfants lancés dans la prostitution ou investis par le phénomène de la pornographie, mais également enrôlés comme soldats ou impliqués dans des trafics de drogue, ou rendus esclaves pour repayer des dettes qui ne pourront jamais être remboursées ? 

Sans parvenir à ces formes extrêmes, il est clair que tous les droits des travailleurs dont la reconnaissance est souhaitée par le Magistère de l’Eglise concernent également les enfants qui pour une raison ou pour une autre, sous une forme ou sous une autre réalisent un travail, bien que, comme il est clair, on dusse tendre à ce que, jusqu’à un âge opportun pour l’entrée dans le monde du travail, l’enfant se consacre seulement à sa formation. De tels droits, donc, sont ceux recensés au numéro 301 du Compendium de la Doctrine Sociale de l’Eglise déjà cité : droit à la rémunération juste, au repos et ainsi de suite. Mais l’indication la plus claire vient peut-être, également cette fois-ci, du document d’où la doctrine sociale a démarré en notre temps. Léon XIII affirmait effectivement dans sa Lettre encyclique Rerum Novarum: “Quant aux enfants, que l’on se garde de ne les admettre dans les usines qu’après que leur âge n’aura suffisamment développé leurs forces physiques, intellectuelles et morales. Sinon comme une herbe encore tendre, ils se verront flétri par un travail trop précoce, et c’en sera fait de leur éducation”.


Dans son message pour la Journée Mondiale pour la Paix 2007, le Saint-Père Benoît XVI rappelle combien tout croyant est appelé à promouvoir un véritable humanisme intégral d’après les enseignements de la Populorum Progressio et de la Sollicitudo rei socialis. En quels termes la lutte contre l’exploitation du travail des mineurs rentre-t-elle également dans ce contexte ?

Pour répondre brièvement à cette question qui demanderait d’être développée d’une bien autre façon, faisons référence au concept de développement que nous trouvons dans la Populorum Progressio, celui qui, dans les paroles de Paul VI, est le "véritable développement". Il consiste dans le "passage pour chacun et pour tous des conditions moins humaines à des conditions plus humaines" à la recherche d’un "humanisme nouveau" (PP n.29). Voilà, ce passage est "pour chacun et pour tous" et le travail comme l’enseigne toujours la grande encyclique du Pape Montini "vécu en commun, partageant les espérances, les souffrances, les ambitions et les joies, le travail unit la volonté, rapproche les esprits et fonde les cœurs : dans l’accomplissement, les hommes se découvrent frères" (PP n. 27). N’est-ce pas là la fraternité à laquelle la première Charte des droits de l’enfant de 1923 faisait référence ? Sans ces sentiments de fraternité, la contribution de tout croyant à la promotion d’un humanisme intégral souhaitée par le Saint-Père dans le Message pour la Journée Mondiale de la Paix de cette année, sera, je crois, bien difficilement réalisable. (F.B.G.)

DEFINITION DE TRAVAIL DES MINEURS

Pour le travail des mineurs on entend toute forme de travail où sont engagés des enfants au-dessous de l’âge minimal établi par la loi. Cet âge a été universellement établi par une convention internationale formulée en 1973 dans laquelle on établit que :

L’âge minimal d’accès est généralement de 15 ans, 14 pour les pays en voie de développement. Dans de telles conventions on a également distingué les différents types de travail. Les travaux considérés comme légers peuvent être consentis à partir de 13 ans alors que pour tous ces types de travaux considérés dangereux pour la santé, la vie ou également la moralité du mineur, l’âge minimal consenti a été établi à 18 ans, l’accomplissement de la majorité. 

On lit effectivement dans la convention 138 de l’OIL que : ”L'âge minimal d’admission au travail ne peut pas être inférieur à l’âge prévu pour l’accomplissement de la scolarité obligatoire et en tous cas il ne doit pas être inférieur à 15 ans. Avec une dérogation, les pays avec une économie et des structures scolaires insuffisamment développées peuvent fixer l’âge minimal de démarrage du travail à 14 ans, en consultant au préalable les organisations des travailleurs et des entrepreneurs.

L'âge minimal pour l’admission à tout type d’emploi ou de travail qui par sa nature ou à cause des circonstances dans lesquelles il est réalisé peut abîmer la santé, l'intégrité ou la morale des jeunes ne doit pas être inférieur à 18 ans. Avec une dérogation, les autorités nationales peuvent abaisser à 16 ans l’âge de l ‘exécution du travail à risque à condition que la santé, l'intégrité et la morale des jeunes soient pleinement protégées.” (F.B.G.)

LA NORME DU TRAVAIL DES MINEURS, UNE SYNTHESE

Du point de vue législatif on peut parcourir à nouveau les étapes de la lutte juridique et législative contre le travail des mineurs, prenant les mouvements depuis 1919, quand l’ère de la révolution industrielle montrait déjà ses fruits, certains néfastes, comme l’exploitation du travail et l’engagement dans le travail et l’emploi de masse des enfants dans les usines, après qu’une large partie de la population eût abandonnée les campagnes espérant un avenir meilleur comme ouvriers dans les nouvelles usines urbaines.

Lors de cette année effectivement, peu de mois après la fondation de l’Organisation Internationale du Travail, la "Convention sur l’âge minimal pour l’accès au travail dans l’industrie" prend forme. Elle interdit l’engagement de mineurs de moins de 14 ans dans certaines fonctions particulières parmi lesquelles celles d’ouvriers dans les carrières, sur les chantiers, dans les travaux industriels dangereux et le transport de passagers. La Convention fut ensuite revue en 1921 et en 1973, éleva l’âge minimum et l’étendit à d’autres activités.

La "Convention n. 138 sur l’âge minimum pour travailler" approuvée en 1973 représente la pierre milliaire de la tutelle des mineurs travailleurs. En elle est établit que "l'âge minimum ne pourra pas être inférieur à celui où cesse la scolarité obligatoire, ni en aucun cas, à 15 ans". Mais une série de dérogations est établie, selon les conditions économiques, sociales et administratives du pays où vivent les mineurs. Ce n’est pas une concession accordée aux employeurs mais une façon pour établir un âge minimum “réaliste” qui garantit cette flexibilité nécessaire pour rendre plus efficaces les normes internationales. 

En juin 1999 finalement, la “Convention n. 182 relative à la prohibition et l’action immédiate pour éliminer les pires formes du travail des mineurs” a été approuvée. La nouvelle Convention ne remplace pas celle approuvée en 1973, mais s’ajoute à elle en la complétant par des normes qui prévoient l'abolition totale et immédiate des pires formes de travail des mineurs (esclavage, servitude pour dette, vente et traite des mineurs, travail forcé et obligatoire, prostitution, activités illicites, travaux à risque pour la santé, recrutement forcé et obligatoire de mineurs dans les Forces armées). 

Aujourd’hui donc, dans le monde, on a une norme certaine et reconnue par de nombreux états. D’après le tableau ci-après on comprend en effet combien l’âge minimum pour le travail est plus ou moins semblable dans de nombreuses nations qui ont signé les mêmes pactes et les mêmes normes sur le travail. Mais le problème est que le travail des mineurs, bien que réglementé ou de toute façon pouvant être réglementé par la loi, continue à exister sous forme clandestine ou tolérée par les institutions locales. Les organismes internationaux comme l’OIL qui se bat depuis des années à l’échelle mondiale pour éliminer le travail des mineurs, se lamente justement de cela : c’est-à-dire du fait que les moyens et les instruments législatifs existent pour empêcher le travail des mineurs, mais très souvent ces instruments ne sont pas mis en oeuvre par les autorités compétentes. (F.B.G.)

Age de démarrage du travail fixé par la loi

	Algérie
	16 ans

	Antigua e Barbuda
	15 ans

	Belgique
	15 ans

	Biélorussie
	16 ans

	Brésil
	14 ans, apprentissage à 12 ans

	Bulgarie
	16 ans

	Chine
	16 ans

	Costa Rica
	15 ans

	Cuba
	15 ans

	Egypte
	12 ans (maximum 6 heures par jour) 

	Philippines
	15 ans

	France
	16 ans

	Allemagne
	15 ans

	Grèce
	15 ans

	Guatemala
	14 ans

	Guinée Equatoriale
	14 ans

	Honduras
	14 ans

	Inde
	Moins de 14 ans activités dangereuses interdites, moins de 12 ans, défense absolue

	Indonésie
	Le travail est permis à n’importe quel âge mais limité à 4 heures par jour

	Iraq
	15 ans

	Irlande
	15 ans

	Israël
	15 ans

	Italie
	15 ans

	Kenya
	16 ans

	Lybie
	15 ans

	Luxembourg
	15 ans

	Malte
	16 ans

	Ile Maurice
	15 ans

	Nicaragua
	14 ans

	Niger
	14 ans

	Norvège
	15 ans

	Hollande
	15 ans

	Pakistan
	15 ans pour des mineurs et des cheminots, 14 ans pour le reste

	Polognie
	15 ans

	Rep dominicaine 
	15 ans

	Roumanie
	16 ans

	Rwanda
	14 ans

	Russie
	16 ans

	Espagne
	15 ans

	Tanzanie
	12 ans

	Thaïlande
	13 ans

	Togo
	14 ans

	Ukraine
	16 ans

	Uruguay
	15 ans

	Venezuela
	14 ans

	Yougoslavie
	15 ans

	Zambie
	15 ans


SIGNES HISTORIQUES

Faisons un pas en arrière et regardons les racines du travail des mineurs, pour comprendre quels sont les moyens pour éradiquer ce qui dans de nombreuses parties du monde est une plaie. En regardant le passé et combien de nombreux états industrialisés ont vaincu le phénomène qui se répandait déjà, on peut comprendre quelles sont les solutions et les moyens adaptés pour faire en sorte que chaque enfant puisse jouir du droit à sa propre enfance.

Le travail des mineurs apparaît dans l’histoire avec la révolution industrielle en Grande-Bretagne, dans la première moitié du XIXe siècle. Dans ce pays c’était un phénomène très répandu si bien qu’en 1833 on calcule que les deux tiers de tous les travailleurs des industries textiles furent des enfants, comme les enfants travailleurs constituaient un quart de tous les mineurs de l’île. L’exploitation maximale des enfants eut lieu autour de 1842, mais vers la deuxième moitié du siècle le phénomène diminua drastiquement. Si effectivement en 1851 30% de tous les travailleurs étaient des enfants, en 1901 le pourcentage était descendu à 17 %. 


Lors de ces années ce fut avec une loi nationale qu’indirectement s’abaissa de beaucoup le travail des mineurs c’est-à-dire avec l’introduction de l’école obligatoire en 1870.

Le Japon commença également sa course à l’industrialisation au XIXe siècle mais le pays adopta en même temps des mesures drastiques contre le travail des mineurs, de sorte que les niveaux d’exploitation des mineurs de la Grande-Bretagne ne furent jamais atteints. Effectivement le Japon se dota de lois et d’instruments législatifs tels qu’en 1905 l’école était obligatoire pour tous les enfants et avec la promulgation de la première loi sur le travail de 1911 98% de tous les enfants japonais de 6 à 13 ans passaient leurs journées à l’école.

On doit à environ un siècle, la fin de la grande ère du travail des mineurs du fait de l’industrialisation. Depuis 1900 effectivement on peut dire que commence le déclin du travail de masse des enfants tellement que dans tous les pays industrialisés le taux d’enfants travailleurs fut inférieur à 20% de toute la population active, un pourcentage, bien qu’en termes absolus très élevé, à considérer comme bas pour l’époque.

L’histoire enseigne donc que l’élimination ou du moins la réduction drastique du travail des mineurs est possible, mais on doit l’attribuer à plus de côtés tant sont nombreux les aspects qui composent le phénomène. Effectivement la seule croissance économique d’un pays ne suffit pas à éradiquer le problème. On doit créer un cercle vertueux de facteurs pour faire en sorte que les enfants puissent vivre dignement leur propre enfance, qu’en d’autres terme il signifie une évolution morale des coutumes d’une population déterminée. Il faut effectivement des mesures adéquates dans le monde du travail, il faut de l’innovation technique et technologique, la disponibilité d’écoles et d’enseignants que tous peuvent se permettre sert ; en outre un changement du mode de penser des personnes, c’est-à-dire que celles-ci sachent reconnaître l’importance et la richesse d’un enfant sert ; enfin des instruments normatifs et légaux en faveur de l’enfance et contre son exploitation sont utiles.

En regardant le passé, on comprend ensuite comment tous ces éléments doivent concourir ensemble pour former un cercle vertueux qui élimine le travail des mineurs. Parce que l’histoire l’enseigne encore une fois, l’élimination du travail des mineurs est possible. (F.B.G.)

QUELQUES CHIFFRES

Dans le monde encore aujourd’hui des millions de mineurs sont engagés dans tout type de travail, des plus humbles aux plus modestes, jusqu’à ceux plus durs et dangereux. Ce phénomène est typique des pays en voie de développement, même si chez les pays occidentaux aisés encore trop enfants sont soustraits de l’école et de l’instruction pour être envoyés au travail.

D’après les dernières estimations aujourd’hui dans le monde un mineur sur sept est impliqué d’une manière ou d’une autre dans une forme de travail de mineurs. En 2004, année à laquelle font référence les dernières estimations dignes de foi, les mineurs travailleurs dans le monde entier étaient 218 millions, compris dans la tranche d’âge de 5 à 17 ans. Il faut dire que ces dernières années on a enregistré une diminution sensible d’enfants exploités dans le domaine du travail. Effectivement en 2000 les mineurs travailleurs toujours dans la tranche d’âge 5-17 ans étaient 246 millions. En quatre ans on a enregistré ensuite une diminution de 11%, grâce à des politiques ciblées mises en oeuvre par la communauté internationale et par les simples états. Ces dernières années ensuite le nombre d’enfants engagés dans des travaux dangereux est également descendu : de 171 millions, on est arrivé à 126 millions, avec une réduction de 26%.
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Parmi les mineurs de 5 à 14 ans engagés dans le monde du travail, 69 % de ceux-ci travaillent dans le secteur agricole, 22% dans le secteur des services en général et 9 % dans le monde de l’industrie. Etant donné ceci on comprend combien l’exploitation du travail des mineurs est majoritairement engagée dans ces pays encore non industrialisés et à faible revenu par tête. Dans de nombreuses parties du monde, où c’est de la terre que les familles obtiennent la plupart et parfois l’unique source de subsistance, l’enfant est considéré comme une main d’œuvre, des bras qui avec d’autres doivent participer aux travaux des champs.

Il ne faut pas oublier, dans ce panoramique, l’exploitation des enfants dans les mines et dans l’extraction métallurgique. L’enfant y est utile, c’est triste à dire, en raison de ses petites dimensions corporelles, qui lui permettent de plus de s’insinuer dans des tuyaux et des conduits où parfois le corps d’un adulte a du mal à pénétrer.  (F.B.G.)

	Régions
	Nombre d’enfants (millions)
	Nombre d’enfants travailleurs

(millions)
	Pourcentage d’enfants travailleurs

	
	2000
	2004
	2000
	2004
	2000
	2004

	Asie et Pacifique
	655.1
	650.0
	127.3
	122.3
	19.4
	18.8

	Amérique latine et Caraïbes
	108.1
	111.0
	17.4
	5.7
	16.1
	5.1

	Afrique sub-saharienne
	166.8
	186.8
	48.0
	49.3
	28.8
	26.4

	Autres régions
	269.3
	258.8
	18.3
	13.4
	6.8
	5.2

	Total
	1199.3
	1206.6
	211.0
	190.7
	17.6
	15.8


DIFFERENTS ASPECTS DE L’EXPLOITATION DES MINEURS

Le travail des mineurs est une réalité aux facettes bigarrées. Souvent, trop souvent, les enfants sont obligés de travailler. Dans la mesure où ils sont des sujets sans défense et faibles, également et surtout du point de vue contractuel, les enfants sont les sujets de travail les plus exploitables. Parfois au contraire les enfants travaillent par besoin, pour pourvoir aux manques économiques de la famille. Deux données déjà citées avant nous le font comprendre clairement : la première est celle selon laquelle les enfants sont engagés spécialement dans le secteur de l’agriculture. Vu que l’exploitation du travail des mineurs est majoritairement présente dans les pays pauvres en voie de développement, justement dans ces pays la source principale de soutien même si ce n’est pas la seule est le travail aux champs. Dans ces réalités également les petits bras d’un enfant peuvent être utiles pour donner un coup de main, dans les travaux agricoles, pour lesquels souvent toute la famille est engagée.

La seconde donnée ensuite, selon laquelle la plupart des enfants travailleurs de l’Amérique latine sont engagés à l’intérieur des murs domestiques nous pousse à soutenir la même thèse. Egalement à la maison, dans les familles moins riches le travail d’un enfant peut être souvent utile, s’il n’est pas même indispensable.

Les organisations internationales plus importantes se sont ensuite demandé quel impact sur la microéconomie familiale locale peut avoir l’éradication totale du travail des mineurs. De fait deux biens sont à sauvegarder. Avant tout le droit de l’enfant à vivre sa jeunesse de la manière la plus digne et la plus juste possible et à recevoir une éducation qui le forme en tant que personne ; de l’autre l’aide à l’économie domestique qui est demandée souvent même aux enfants, dans ces zones du monde et elles sont nombreuses, où il manque tout et également le travail d’un enfant peut être précieux.

Effectivement au moment où l’on parle du travail des mineurs on sous-entend toujours comme travail des mineurs exploité. Effectivement l’enfant, dans de nombreuses zones du monde où le revenu par tête atteint des limites très basses, peut participer au déroulement de l’économie domestique. Et on ne peut parfois pas renoncer à cette collaboration. Mais elle ne doit pas seulement piétiner les droits de l’homme en particulier de l’enfance, d’abord avant tous le droit à l’éducation. Le travail, même seulement le travail domestique, auquel on ne peut renoncer, ne doit pas être une activité particulière et unique journalière de l’enfant, une peine du non-respect de sa dignité. Ne laissant pas de temps et d’énergie quotidiens à consacrer à l’éducation et à l’étude, par la distraction et le jeu, on commet une grave injustice au niveau moral, humain, social, législatif et en dernières analyses également économique.

Effectivement des études récentes ont démontré combien le travail des mineurs est un dommage pour la communauté sociale également au niveau économique surtout pour l’avenir. Le manque d’éducation effectivement nuit également parce qu’il ne forme personne qui soit capable demain de produire un revenu, de l’administrer correctement, de savoir le gérer et le distribuer.

Les experts soutiennent donc que l’abolition du travail des mineurs est une opération avantageuse économiquement pour l’avenir de ces communautés sociales qui veulent sérieusement le mettre en pratique. (F.B.G.)

ENFANTS TRAVAILLEURS : “LA VIE COURTE !”

Du point de vue social et économique, l’exploitation du travail des mineurs crée de nouveaux problèmes, et n’est pas la voie pour le développement d’une nation. On pense seulement au moment où les jeunes désormais devenus adultes, sont automatiquement expulsés par le marché du travail, avec la santé ruinée et sans un minimum d’instruction. Qui prend soin d’eux ? Au lieu de se trouver avec une main d’œuvre adulte, saine et compétente, les pays dans lesquels est présent le triste phénomène du travail des mineurs, se trouvent avec une masse de chômeurs, proies ignorantes et faciles de la criminalité et du fanatisme. Une population qui vieillit précocement et qui contribue à faire abaisser la moyenne de vie de la nation.

Aujourd’hui il n’existe pas d’estimation précise sur l’apport économique que le travail des mineurs produit sur l’économie au niveau national ou international. Les estimations d’après les experts sont effectivement compliquées et presque impossible à faire par la nature même du travail des mineurs. Avant tout effectivement il est souvent souterrain ou illégal et donc difficile à quantifier état par état. Cet écueil dépassé, comme cela s’est fait pour quelques données obtenues grâce à des recensements et des recherches approfondies, reste la difficulté insurmontable due à la nature du paiement de la prestation de travail d’un mineur. Celle-ci est effectivement régulièrement ou presque toujours en noir, donc pas facilement retrouvable. En second lieu ensuite, le même paiement n’est pas toujours fait en devise, en monnaie courante, mais souvent en nature, c’est-à-dire en ne donnant pas au mineur d’argent mais de la nourriture et des vêtements, des biens de première nécessité, en recourrant à la logique du troc encore en usage dans de nombreuses zones du monde, particulièrement les plus pauvres.

Sur la base des capacités et des limites naturelles d’un enfant on a pu calculé seulement que la journée de travail d’un mineur a un rendement de 20% en général par rapport à celle d’un adulte.

Au contraire, une étude a récemment démontré qu’également seulement en termes purement économiques l’abolition du travail des mineurs est une opération avantageuse au niveau de l’économie nationale et internationale. Il suffit d’investir aujourd’hui dans ce que demain rapportera, soutient l’étude, en proposant ainsi un investissement appelé générationnel.

Mais aujourd’hui quelles sont les mesures à apprêter, quelles sont les décisions à prendre ? Parlant ensuite en termes purement économiques, quelle serait la dépense à devoir affronter afin qu’à tout enfant soit assurée une instruction adéquate à la place d’une vie de travail dure ? Surtout pour les pays en voie de développement, les plus pauvres et où la plaie du travail des mineurs est plus présente, ceci serait-il possible et surtout peut- on trouver les ressources économiques pour le faire ?

Non seulement ce serait possible, mais ces mêmes pays en voie de développement ont les ressources pour le faire et ils y gagneraient également seulement du point de vue économique. Une récente étude du Bureau International du Travail le démontre selon laquelle l’élimination sous toute forme de travail des mineurs apporterait des bénéfices économiques semblables à 5 100 milliards de dollars.

Mais quels seraient les coûts à affronter dans l’immédiat ? Avant tout celui d’assurer une instruction à tous les enfants, en garantissant à chacun une préparation adéquate et une formation humaine et culturelle. Ensuite on devrait investir en aides économiques avant tout à travers des investissements au niveau local et international. En parlant en termes purement économiques, l’élimination du travail des mineurs serait un investissement à rendre dans l’immédiat et surtout à l’avenir. En outre, ce serait un investissement générationnel, une dépense dont les résultats retomberaient sur les générations futures.

Dans les premières années les coûts seraient sûrement supérieurs aux bénéfices ; toutefois ce serait des retombées positives dans l’amélioration avant tout de l’instruction et en second lieu de la santé. Vers 2020, ensuite, les coûts devraient arriver à zéro et les premiers effets bénéficiaires en termes économiques se verraient. Le bénéfice annuel global serait à ce point de 60 milliards de dollars.

La dépense pour l’élimination du travail des mineurs serait inférieure à ce que dépensent toujours quelques états en voie de développement pour les armements ou pour régler leur propre dette extérieure. Si effectivement on estime que le coût annuel d’un tel projet est de 95 milliards, ce chiffre serait seulement égal à 20 % des dépenses militaires des pays en voie de développement ; il serait en outre égale à 9,5% des 1000 milliards que ces mêmes pays dépensent annuellement, parfois seulement par intérêt, pour régler la dette extérieure.

On a dit que le premier investissement à faire devait être celui de l’instruction. Cela a également été démontré comme étant un investissement avantageux. Effectivement, chaque année d’école supplémentaire gagné jusqu’à l’âge de 14 ans, correspondrait à une augmentation annuelle de 11% sur les futurs salaires, avec un bénéfice global avoisinant les 5 000 milliards de dollars.

Outre les coûts pour l’éducation, on devrait fournir également des subsides économiques pour ces familles qui seraient privées d’une main d’œuvre importante dans l’économie domestique. On estime que la contribution économique apportée par un enfant qui travaille est égale à 20% de celle d’un adulte : il en résulte donc que le coût global de la soustraction d’une telle main d ‘œuvre soit calculable à 246,8 milliards de dollars. D’après un projet de coopération déjà lancé au Brésil il suffirait de fournir à chaque famille 60-80% du bénéfice déduit du travail de chaque enfant, afin que chaque famille ne soit pas privée de la main d’œuvre nécessaire pour subsister.

L’abolition du travail des mineurs, impliquerait ensuite des résultats positifs à l’avenir également du point de vue sanitaire, estimés à 28 millions de dollars annuels. Effectivement une enfance passée à travailler souvent dans des conditions inhumaines, laisse de sérieuses traces sur le corps et la santé de l’homme de demain. Il suffit de penser aux nombreux enfants engagés dans les mines de charbon, exploités parce qu’avec leur corpulence ils peuvent arriver où les adultes ne parviennent pas. On ne peut nier qu’une fois devenus adultes ils ressentiront des poussières de charbon respirée dans l’enfance. En plus d’être une grave injustice morale, ceci comporte également une rechute en termes de dépenses sanitaires à l’avenir. Là donc où l’on pense économiser en exploitant et en sous-payant les enfants on crée un gouffre économique qui en chutant se reversera inexorablement sur la communauté ou sur le pays qui permet le travail des mineurs. Et par conséquent, dans une économie globale comme celle de ces années, les rechutes en termes économiques se feront sentir également au niveau planétaire.

Si jusqu’ici on a seulement vu les implications économiques du travail des mineurs, celui-ci en a de bien plus graves également du point de vue éthique et moral. Ensuite pour un chrétien l’exploitation des mineurs devient un problème franchement religieux, comme toute exploitation du plus petit et du plus faible.

Du point de vue éthique il existe de nombreuses raisons en faveur de l’élimination du travail des mineurs, qui partent principalement de l’identité de l’enfant. De nombreux documents ont été produits et traités en faveur des droits des mineurs qui en tant que tels, ont besoin d’une attention et d’une protection majeure que celle accordée aux adultes. Effectivement une identité délicate à protéger et à soigner a toujours été reconnue. L’enfant est la personne qui viendra mais justement son être en devenir vers l’épanouissement de son identité est la raison même de sa fragilité. Si effectivement on croit et on devient adulte dans un cadre favorable, qui offre tous les instruments pour une croissance adéquate, on peut avoir de bonnes garanties pour un adulte de demain. Mais si l’enfant ne trouve pas un cadre semblable et surtout si lui sont assignés des rôles ou des tâches qui ne sont pas adaptés à son âge c’est la croissance personnelle même de l’adulte de demain qui est mise en danger.

De fait on définit généralement un adulte comme celui qui a les moyens et la liberté de prendre des décisions autonomes sur la base de cette sagesse acquise avec le temps que permet l’acte de discernement, d’évaluation et de décision. L’enfant au contraire, justement parce qu’il grandit continuellement, n’a pas encore les moyens nécessaires pour faire tout ceci et a besoin de quelqu’un qui le dirige, l’éduque, le fasse grandir parfois qui prenne des décisions à sa place pour son bien.

Justement à cause de la délicatesse de l’âge enfantin, cela devrait être consacré à la formation de l’adulte de demain, de même que ce même âge a des exigences uniques et auxquelles on ne peut renoncer. Avant tout donc le droit-devoir à recevoir une éducation adéquate, principalement par l’intermédiaire de la famille, mais aussi par les institutions qui doivent dispenser l’instruction, selon un principe sain de subsidiarité. Chaque enfant a donc droit à un milieu familial sain et protégé où pouvoir grandir sous la direction et l’exemple d’un père et d’une mère ; ensuite il a besoin d’un nombre consistant et continu d’heures d’école, où il puisse apprendre également seulement le minimum indispensable comme lire, écrire et faire les calculs les plus élémentaires, encore un privilège pour peu dans de nombreuses zones du monde. En tant qu’enfant ensuite, il a droit de jouer et se distraire, d’être insouciant et de rire, il a droit en définitive d’être un enfant !

La solution au problème de l’exploitation du travail des mineurs est quelque chose qui devient plus urgent parce que ce phénomène est considéré comme une offense à l’image et à la ressemblance que chaque individu, également le plus petit a avec le Dieu créateur. Effectivement l’Eglise ne se lasse pas depuis toujours de répéter que tout individu de la famille humaine a été créé par un acte d’amour personnel de Dieu. A ses yeux, tout être humain est précieux, unique et non reproductible. D’après ceci tout être humain jouit d’une dignité personnelle qui le fait personne et toute violation de cette dignité constitue une offense d’amour à l’égard de Dieu.

En particulier ensuite, l’enfant comme le malade ou l’ancien est considéré comme un sujet plus petit et plus sans défense, vers lequel justement pour cela il est nécessaire d’avoir une attention particulière. Effectivement lui, d’après sa nature particulière, a besoin d’attentions et de protections particulières, qui s’appliquent aux droits que son âge réclame. Ces droits, comme reconnus également dans différentes déclarations internationales, ne peuvent faire abstraction du fait de vivre dans un cadre familial sain, qui soit en mesure de leur assurer la transmission de la vie et la transmission d’une éducation de base imprégnée de valeurs déterminées. Il a donc droit, selon le principe de subsidiarité, de recevoir une éducation de la société apte à le former comme personne adulte, c’est-à-dire en mesure de lui fournir ces instruments nécessaires pour une intégration complète dans la société civile de demain. (F.B.G.)

LES CONTINENTS

ASIE


Les bébés travailleurs diminuent, mais le phénomènes s’étend encore : à 12 ans de la mort d’Iqbal Masih, qu’est-ce qui a changé en Asie ? La baisse est présente, mais l’Asie reste le continent avec le nombre mondial le plus élevé de travailleurs mineurs dans la tranche d’âge 5-14 ans: environ 122 millions. Les estimations de l’Organisation Internationale du Travail – qui dans le rapport 2006 “The end of child labour: Within reach” remarque une réduction du phénomène des bébés –travailleurs dans le monde – enregistrent un pas en avant dans la lutte contre l’élimination de l’exploitation des enfants. Mais, particulièrement sur le continent asiatique les chiffres continuent à décrire un phénomène de dimensions très étendues, qui concerne les nations de l’Asie centrale, celles du sous-continent indien comme le Sud-est asiatique.

“Pour éliminer la plaie du travail des mineurs, il faut combattre la pauvreté et restituer le bien-être aux familles”, a déclaré à l’Agence Fides Mgr Lawrence Saldhana, Archevêque de Lahore et Président de la Conférence épiscopale du Pakistan.

“Le phénomène du travail des mineurs – a expliqué l’archevêque – est encore grave dans quelques zones du pays. C’est lié surtout à la pauvreté diffusée : les familles qui vivent dans la misère, spécialement dans les villages les plus pauvres et aux périphéries de la cité, n’ont pas suffisamment de ressources pour envoyer leurs propres enfants à l’école, et ainsi ces derniers, déjà à 8-9 ans, sont contraints à aller travailler. L’instruction – ajoute-t-il – devient de plus en plus coûteuse, et ceci favorise la plaie du travail des mineurs dans la société pakistanaise. L’avenir est de ceux-ci est entravé”. L’Eglise au Pakistan a toujours lutté pour éradiquer ce phénomène. “Dans quelques zones (par exemple dans le diocèse de Lahore) nous avons organisé des écoles de l’après-midi gratuites qui permettent aux enfants, qui travaillent aussi le matin, d’étudier et pouvoir petit à petit construire un avenir. Ces dernières années, grâce aux pressions internationales, le phénomène des enfants engagés comme main d’œuvre à bas coût dans le secteur du textile, spécialement pour les tapis, a diminué. Aujourd’hui c’est l’industrie des briques qui exploite de nombreux enfants travailleurs”. Tous au Pakistan rappellent le sacrifice d’Iqbal Masih, l’enfant pakistanais devenu le symbole de tous les petits travailleurs. Iqbal avait été pendant des années esclave d’un producteur de tapis dans le Punjab et ensuite il avait été racheté par une association humanitaire. Il a été tué à 12 ans en 1995, et depuis lors la Journée contre l’exploitation des mineurs est consacrée à sa mémoire”.

En Asie les contextes de travail, en plus du contexte familial, sont le secteur agricole (rizières, plantations, élevages) ou dans le dénommé secteur “informel” c’est-à-dire de type industriel en sous-traitance (tanneries, caves, laboratoires textiles, commerce, sélection de déchets).

L’Inde, en plus d’avoir un des taux d’analphabétisme le plus élevé au monde enregistre le taux majeur de travailleurs de 4 à 14 ans. Alors que, d’un autre côté l’Inde représente un point d’excellence en Asie dans le monde entier à cause de la formation d’ingénieurs et d’informaticiens (plus de 250 000 par an) qui sont ensuite recrutés par de grandes usines en Amérique et en Europe. Depuis 1986 une loi qui interdit d’empêcher les mineurs en activité de travail à haut risque existe, mais la rareté des moyens de contrôle fait obstacle aux vérifications sur l’application de la loi. L’Asian Labour Monitor a calculé que les enfants produisent environ un cinquième du produit intérieur brut, alors que les « esclaves” (c’est-à-dire contraints à ne pas laisser leur poste de travail et sans salaire) seraient non moins de 5 millions.

Au Bangladesh et au Népal les plantations de thé absorbent beaucoup de main d’œuvre des mineurs, avec des horaires longs et des salaires minimum, au service des multinationales et des locaux associés du secteur. En Thaïlande et en Chine, l’industrie manufacturière empêche dans un tour vicieux de sous-traités, une portion remarquable de main d’œuvre infantile. En Indonésie le travail des mineurs, environ 300.000, est permis pendant quatre heures par jour. Les industries de jeux se servent également – de façon cachée – de main d’œuvre souvent en service” également pendant 12 heures consécutives.

L’Eglise reste vigilante et active pour combattre le travail des mineurs, également à travers la contribution précieuse d’ordres religieux et d’associations laïques. Les Salésiens qui ont construit des écoles et des centres de formation qui accompagnent les jeunes dans l’étude et leur enseignent une profession, utile pour ensuite les introduire dans le monde du travail sont très actifs en Inde comme dans d’autres nations de l’Asie et du monde dans ce domaine. Le P. Koottungal Vargheese, directeur de la maison salésienne “Bosco Yuva Kendra” à Bangalore (la “Silicon valley” de l’Inde), a reçu le prix “Makkala Mithra”, conféré par le Ministère du travail de l’état indien du Karnataka “pour ses extraordinaires succès pour l’éradication du travail des mineurs”. 

En juin 2006 on a assisté au Népal à la marche de 5 000 enfants qui ont défilé dans les rues de Kathmandu contre le travail des mineurs. Au Népal on compte 2 millions et 600 000 d’enfants travailleurs. En outre un grand nombre d’enfants dans les zones touchées par le tsunami en Thailande, Indonésie, Sri Lanka et en Inde sont particulièrement vulnérables au travail des mineurs.

L’Eglise et d’autres organisations non gouvernementales oeuvrent pour maintenir l’attention élevée sur le problème du travail des mineurs à l’intérieur des politiques, des stratégies et du budget des gouvernements. La question du travail des enfants est présente dans les “Poverty Reduction Strategy Papers” nationaux au Cambodge, en Indonésie, au Népal et au Pakistan, et a été organisée également dans d’autres pays comme les Philippines et le Vietnam. Pour éradiquer le phénomène, la voie à parcourir est encore longue, mais les dernières données positives de l’ILO donnent à tous quelque espérance en plus. (PA) 

AFRIQUE

Avec 26% — environ 50 millions de travailleurs mineurs — l’Afrique sub-saharienne est la région au monde avec l’importance de mineurs économiquement actifs la plus élevée. D’après le dernier rapport de l’Organisation Internationale du Travail (ILO), publié en 2006, la concomitance d’une croissance élevée de la population, de l’augmentation de la pauvreté et de l’épidémie du Sida/VIH ont fait obstacle aux progrès dans la lutte contre le travail des mineurs même si le rapport remarque qu’il y a “des signes évidents d’amélioration. Par exemple les inscriptions à l’école élémentaire dans la région ont augmenté de 38% entre 1990 et 2000”. A celles-ci s’ajoutent les formes traditionnelles d’esclavage des mineurs au Soudan et en Mauritanie. “Dans la tragédie soudanaise les enfants orphelins vivent la situation la plus dramatique” déclare Sœur Fulgida Gasparini, provinciale combonienne pour le sud Soudan à l’Agence Fides. “Dans la culture soudanaise effectivement la fillette est éduquée depuis son plus jeune âge à servir la famille : aller chercher du bois et de l’eau, surveiller le troupeau, etc… Quand elle perd ses deux parents, la fillette demeure à l’intérieur de la “grand famille élargie”, le clan. Si d’un côté ceci est positif parce qu’il garantit un minimum de protection à la petite, de l’autre c’est un drame parce que l’enfant est contrainte à servir un nombre important de personnes” explique la missionnaire qui accomplit depuis 5 ans son service dans le sud du Soudan.

En Afrique la plaie du travail des mineurs touche une manière diverse la population infantile du continent. Le travail des mineurs, effectivement, implique la majorité – ou presque – des adolescents dans les nations de la partie centrale, tandis qu’elle est presque absente en Afrique du Sud et résolument moins répandue dans les nations du nord.

Les secteurs les plus concernés par le travail des mineurs sont l’agriculture, la pêche, la chasse et le travail forestier. En particulier dans les pays producteurs de matières premières, les enfants sont engagés dans les plantations de cacao, de café et de coton et vivent souvent dans des conditions inacceptables.

Trafic et travail des mineurs en Afrique occidentale : le cacao amer des petits africains

D’après l’organisation humanitaire Human Rights Watch, dans un rapport sur le traitement des enfants du Togo, les gouvernements de l’Afrique Occidentale ne font pas assez pour arrêter le trafic du travail des mineurs qui se répand toujours de plus en plus à cause de la crise sociale liée au Sida. HRW soutient que les enfants de 3 ans sont exploités comme travailleurs domestiques ou dans un champ agricole dans différents pays de la région. Les trafiquants appâtent les enfants en leur promettant une instruction de haut niveau et une formation professionnelle. Beaucoup de ces mineurs sont orphelins, contraints à devenir des travailleurs suite à la mort d’un parent séropositif.

La majeure partie de ces enfants ont été "vendus" par des pays environnants comme le Mali ou le Burkina Faso. Le trafic du travail des mineurs passe par de nombreuses voies et les gouvernements ne font pas assez pour l’arrêter. Beaucoup de jeunes filles vendues travaillent le jour et la nuit sur les marchés comme baby sitter. Une grande partie d’entre elles subit des abus psychologiques et des violences physiques, comme des menaces de mort. 

Différents rapports mettent en évidence combien chaque année en Afrique occidentale et centrale environ 1,2 millions d’enfants victimes de trafiquants et combien environ 5,7 millions travaillent sous la contrainte.

Les routes du trafic prévoient deux directions principales : la première du Mali et du Burkina Faso vers la Côte d’ivoire, la seconde du Togo et du Bénin vers le Nigeria et le Cameroun. Les causes principales du trafic sont la pauvreté et les inégalités économiques et sociales qui poussent de nombreux enfants vers la Côte d’Ivoire.

Les pays de destination présentent généralement des économies plus riches, il suffit de penser qu’en Afrique occidentale 70% du cacao mondial est produit (données de l’International Institute of Tropical Agriculture) dont : 

- 43% en Côte d’Ivoire

- 15% au Ghana 

- 7% au Nigeria 

- 4% au Cameroun 

Dans ces pays le cacao est recueilli et travaillé surtout par des enfants, dont quelques-uns d’âge inférieur à sept ans.

Les mécanismes du trafic prévoient que les enfants, d’âge compris entre 5 et 15 ans, provenant de familles plus pauvres, une fois approchés et convaincus par les intermédiaires de quitter leur pays, également avec de faux contrats de travail ou d’apprentissage, outrepassent les frontières sur des camions branlants et rejoignent les champs de récolte à pied. Là ils sont vendus aux propriétaires du champ qui devient ainsi leur patron : souvent les enfants prennent conscience de leur condition seulement dans un second temps et c’est-à-dire quand ils sont rangés dans des hangars qui sont fermés à clé. Quelques enfants qui ont réussi à s’échapper ont raconté avoir été maltraités, exploités et malmenés et ne jamais avoir reçu de salaire.

Le témoignage d’un missionnaire du Bénin

En plus des 4 000 enfants envoyés chaque année à travailler hors du Bénin, l’un des pays les plus pauvres de l’Afrique, rapporte à l’Agence Fides le P. Claude, un missionnaire qui depuis des années dirige un centre d’accueil pour les enfants des rues à Cotonou, capitale du Bénin. “Le pays est le carrefour du trafic des mineurs dans la région. Depuis le proche Togo également, les enfants font étape ici pour être ensuite invités en Côte d’Ivoire et au Nigeria, où ils sont exploités dans les plantations” déclare le P. Claude. “Il s’agit d’un des nombreux trafic qui passent dans notre pays. Les routes de la drogue et des armes passent également par le Bénin”.


“Les familles les plus pauvres vendent leurs enfants aux organisations de trafiquants, en échange de quelques monnaies et de la promesse d’un travail décent pour leurs enfants. En réalité, les enfants une fois arrivés dans la plantation, sont contraints à travailler sans rétribution. Ils sont complètement isolés de leur famille. Quelques-uns d’entre eux, une fois qu’ils ont grandi, réussissent à fuir et à rentrer chez eux. Mais la plupart des enfants ne reverront plus leur famille. C’est une véritable et propre forme d’esclavagisme".


“Les trafiquants sont bien organisés : les enfants avant de partir pour les pays de destination, sont rassemblés dans un lieu de récolte et sont endoctrinés sur la façon de se comporter à la frontière et lors des contrôles de police. Il est facile de les convaincre à collaborer : après tout ce sont leurs familles qui les ont envoyés là” déclare le P. Claude.


“Les trafiquants s’amusent bien à agir dans ces pays, où l’état peine encore à imposer sa loi sur tout le territoire” affirme le prêtre. “De temps en temps les autorités du Nigeria et de la Côte d’Ivoire renvoient dans leur pays natal les enfants, mais malheureusement il s’agit d’interventions encore sporadiques. Mais à cause de la guerre, les trafics vers la Côte d’ivoire ont subi un ralentissement”.


Le centre dirigé par le P. Claude accueille en moyenne 80 enfants. “Il y a un départ continu d’enfants et d’adolescents. Ainsi le nombre de nos assistés est beaucoup plus élevé que celui des jeunes accueillis” déclare le P. Claude. “L’important est que les jeunes demeurent en contact avec nous. Notre objectif est de réunir les enfants avec leurs familles. Nous offrons aux adolescents les plus grands de 15 ans et plus, une formation professionnelle. Seulement ainsi, avec un travail, ils pourront effectivement abandonner définitivement la rue”.

Le cas des enfants pêcheurs du Ghana

A la communauté de pêcheurs à Yeji sur la rive nord du Lac Volta, des centaines d’enfants sont victimes de trafiquants sans scrupules qui les contraignent au travail forcé. Les enfants, provenant tous de familles très pauvres, sont vendus par leurs parents aux trafiquants pour 170 dollars américains.


L’Organisation Internationale pour les Migrants -IOM a démarré un programme pour le recouvrement et la réinsertion des enfants esclaves. Après avoir passé deux semaines dans un centre transitoire à Yeji, les enfants sont maintenant accueillis dans un camp de l’IOM dans les environs de la petite ville de Mankessim dans la région centrale du Ghana où ils reçoivent de l’assistance médicale et psychologique de la part du personnel de l’IOM et du gouvernement. Après l’accomplissement du programme de réhabilitation en avril, les enfants seront rendus à leurs familles qui recevront assistance pour faciliter la réinsertion des petits.


Les anciens et le chef du village soutiennent le programme, agissant souvent en médiateurs, avec les pêcheurs qui ont acheté les enfants. En échange du relâchement des petits, les pêcheurs reçoivent une instruction professionnelle pour améliorer les techniques de pêche et des micro crédits pour démarrer d’autres activités économiques.


L’IOM a démarré un programme pour améliorer les conditions économiques des familles pauvres pour éviter qu’ils soient contraints à vendre leurs enfants. La majeure partie des petits esclaves a un âge compris entre 6 et 14 ans. Les garçons sont contraints à travailler dans la pêche, tandis que les fillettes sont engagées comme cuisinières et servantes. Chaque jour les enfants travaillent longtemps sans être payés en recevant seulement une nourriture très rare.

Du point de vue sanitaire les enfants, contraints à des tours de travail très pesants dans des conditions insalubres, contractent de graves maladies : Malaria, amebiase, maux de tête, d’estomac et d’yeux chroniques, bilharzie (dite également schistosomiase ou bilarziose est une maladie transmise dans l’eau et causée par de minuscules vers Platelminti Trematodi). Mais les problèmes plus graves sont d’ordre psychologique : les enfants doivent effectivement réacquérir confiance en eux et dans le milieu qui les entoure.


Quoique la plupart des enfants aient été déclarés en mesure de retourner à la maison et de fréquenter l’école par les médecins, ils auront besoin d’un minimum de 2 ans d’observation et de soins médicaux pour obtenir un recouvrement physique et psychique complet. Effectivement les petits ont été contraints à s’immerger dans les eaux dangereuses boueuses du Lac Volta pour libérer les filets qui s’étaient pris, travaillant pendant de longues heures à jeter et récupérer les filets pesants de pêche (L.M.)

AMERIQUE ET PAYS DES CARAIBES


D’après les informations des données présentées par l’Organisation Mondiale du Travail (OIL) dans le dernier rapport intitulé “L’élimination du travail des mineurs, un objectif à notre porte”, de mai 2005, l’Amérique Latine et les Caraïbes ont obtenu des progrès significatifs dans la réduction du travail des enfants grâce à une conscience, une volonté politique et des mesures concrètes prises particulièrement dans le cadre de la réduction de la pauvreté et de l’éducation générale. D’après ces données le nombre d’enfants qui travaillent a diminué d’au moins deux tiers dans la période des quatre dernières années. Ce progrès en Amérique latine et aux Caraïbes peut être attribué en partie aux résultats atteints au Brésil et au Mexique, les deux pays les plus peuplés de la région, qui réalisent des programmes à succès focalisés sur la réduction de la pauvreté, par des programmes de transfert de crédit aux familles pauvres. Ces transferts sont subordonnés à l’assistance scolaire, au contrôle régulier de la santé et à une meilleure alimentation. Les programmes au Brésil et au Mexique sont ambitieux et se développent à grande échelle et ont aidé des millions d’enfants et leurs familles.

     
Le rapport présente effectivement le cas du Brésil pour expliquer le fait que, en plus de la réduction de la pauvreté, la décision de se concentrer sur l’éducation générale en particulier, est une condition importante préalable pour stimuler les pays jusqu’au point de transition pour faire face au travail infantile. Au Brésil en 1992, une large mobilisation sociale contre le travail des mineurs s’est produite. Elle a impliqué le gouvernement, les travailleurs, les employés, ONGS, les organisations internationales, des groupes religieux et communautaires. La Nouvelle Constitution a imposé une éducation obligatoire de huit ans qui a été portée à neuf ans en février 2006. Depuis la moitié des années quatre-vingts s’est développée un changement dans la scolarisation primaire des régions les plus pauvres, c’est-à-dire le nord-est et le centre-ouest. Ceci a été possible grâce à un compromis ferme en matière de politiques publiques dans le cadre du programme “Tous les enfants à l’école”, qui a été organisé grâce à des programmes de transferts subordonnés à l’assistance aux écoles qui étaient destinés aux familles pauvres avec des enfants en âge scolaire et grâce au programme innovateur de l’éradication du Travail des Mineurs (PETI).


Mais malheureusement, indépendamment de cette diminution, le problème continue à exister on calcule qu’il y a environ 5,7 millions d’enfants travailleurs entre 5 et 14 ans qui travaillent régulièrement. Le pourcentage de travail en Amérique latine et aux Caraïbes est approximativement de 5 enfants sur 100, principalement en raison de la pauvreté des pays latino-américains, qui rend possible l’entrée des enfants très petits dans le monde du travail et l’abandon de l’école.


Comme dans le reste du monde la plupart des enfants et des adolescents qui travaillent en Amérique latine se trouvent dans les zones rurales, engagés dans le secteur agricole, également s’il y a de nombreux enfants qui travaillent dans des activités à haut risque comme les mines, les installations sanitaires, les commerces ambulants, laboratoires pyrotechniques et des milliers sont victimes de l’exploitation sexuelle ou du traitement ou de l’exploitation dans le trafic de la drogue à haut risque pour leurs vies. Dans de nombreux pays le travail domestique est le second secteur à cause de l’importance de l’emploi des enfants et des adolescents et surtout des filles.

      
Il existe d’importantes différences de genre quand on compare le travail des adultes avec celui des enfants. Tandis qu’il est plus probable que les adultes travaillent dans le secteur agricole (63%) la tendance des filles est de le faire dans le secteur des services (43%). D’après le rapport de l’Etat Mondial de l’Enfance 2007, de l’UNICEF, la plupart des enfants et des filles qui travaillent dans le service domestique – c’est-à-dire plus de 90% selon les études réalisées – sont les filles. Ceci est spécialement le cas de l’Amérique latine. Au Guatemala, par exemple, le nombre de garçons qui travaille est le double par rapport aux filles, mais plus de 90% des employés domestiques est formé de filles. En République dominicaine on assure que les filles doivent s’occuper de leurs petits frères, en plus de faire les travaux domestique.

      
La plupart des enfants entre 5 et 15 ans qui travaillent en Amérique latine le font dans le secteur agricole, suivi du secteur des services. Au Belice, pas moins de 65% du total des enfants qui travaille le fait dans l’agriculture et 27,8% dans les services, alors qu’au Nicaragua ces chiffres sont de 58,7 et de 30,9%, au Brésil 58,7 et 33,5%, au Salvador 53,2 et 30,7%, à Panama 66,1 et 31,2%, en Honduras 59,1 et 28,5% et au Guatemala 62,6 et 23,4%. Certains travaux agricoles peuvent représenter un grand danger pour les enfants, puisqu’ils impliquent l’utilisation de fers tranchants et de machines électriques, telles que la manipulation de composants biologiques et chimiques (fertilisants et pesticides qui signifient un grand danger pour les enfants étant eux très sensibles puisqu’ils se trouvent à un stade de croissance). Dans les plantations de sucre du Brésil, par exemple, les enfants taillent les cannes avec les machettes, un travail qui les placent constamment face au risque de se mutiler. Ils constituent un tiers de la main d’œuvre et se voient impliqués dans 40% des incidents sur le travail. Au Costa Rica, le problème le plus grave du travail agricole des enfants se trouve dans la transition des garçons et des filles à l’éducation secondaire, selon les conclusions d’une étude présentée par le programme d’ Eradication du Travail des mineurs (IPEC) de l’Organisation Internationale du Travail (OIL). On estime qu’au Costa Rica il existe à peu près 50000 garçons, filles et adolescents qui travaillent dans l’agriculture, dont 9 000 ont moins de neuf ans.

     
Il existe également de nombreux enfants qui travaillent dans le secteur minier avec des risques notables pour leur vie. D’après les données de l’OIL environ 500 000 enfants et adolescents arrêtent d’aller à l’école pour travailler dans les mines artisanales en Amérique du Sud. Les enfants des mines travaillent dans des conditions insalubres inimaginables. Beaucoup meurent d’asphyxie, précipités dans les ravins ou à cause de l’avancement inexorable de la silicose qui corrompt les poumons. Des études développées par l’OIL dans différents pays d’Amérique du Sud ont démontré que les enfants qui travaillent dans les mines présentent des cas de dénutrition et des retards dans leur croissance, des situations qui s’additionnent à des cas d’intoxication chronique avec des substances utilisées dans le traitement des minéraux, une détérioration neurologique développée par les mêmes agents, ainsi que d’autres lésions et incapacité causées par des incidents et des conditions de travail qui dépassent amplement la capacité physique et la force des enfants. Au Pérou environ 50 000 enfants travaillent dans des activités liées à l’exploitation de l’or et manipulent du mercure au quotidien sans aucune protection. En Colombie les chiffres du Gouvernement indiquent qu’environ 400 000 travailleraient dans l’exploitation de l’or, du charbon, des émeraudes et de l’argile dans différentes régions du pays. En Bolivie, 120 000 enfants travaillent et participent à l’extraction de l’étain, du zinc et de l’argent et en Equateur le nombre d’enfants qui travaillent dans le mines est estimé à mille cinq cents. La région de l’Amérique Centrale ne s’éloigne pas de ce problème. Au Guatemala, des enfants ont été découverts dans des chantiers alors qu’ils traînaient des charges pesantes, qu’ils respiraient des produits polluants particuliers et qu’ils utilisaient des fers et des instruments dangereux pour la taille des pierres et des minéraux. Tandis que dans des pays comme le Nicaragua, par exemple on voit des limites à l’obscurité d’étroits tunnels. 

      
Ils sont également fameux comme les “enfants de la poussière de coup de feu” au Guatemala, ceux qui se chargent d’armer les pétards à être utilisés dans les fêtes populaires. Au Salvador aussi les enfants qui travaillent dans l’industrie des feux d’artifices sont très fréquents. 

      
En ce qui concerne la participation aux conflits armés, l’unique pays de l’Amérique latine où les enfants participent ouvertement est la Colombie. L’organisation humanitaire Human Right Watch (HRW) estime qu’en Colombie il y a environ 11 000 soldats qui luttent dans le conflit armé, un des chiffres les plus élevés du monde. Au moins un combattant sur quatre combattants « irréguliers » a moins de 18 ans. Les mineurs, en grande majorité proviennent de familles déstructurées ou marginalisées et privées d’éducation, et s’enrôlent volontairement, face au manque d’opportunité interne en leur faveur, ou ils sont recrutés de force, après la formation, “et parfois sous l’effet de drogues”, les mineurs se transforment en « assassins cruels » au nom de causes qu’ils ne comprennent pas. Le Rapport de l’Etat Mondial de l’Enfance de 2005, élaboré par l’Unicef a indiqué qu’il y a 800 mineurs de 18 ans mobilisés par différents groupes de guérilleros ou paramilitaires, “tandis que le nombre d’enfants que les groupes armés et les milices urbaines utilisent en Colombie a augmenté jusqu’à arriver à 14 000 ces dernières années”. Les enfants sont également obligés de se soumettre à l’esclavage sexuel et à se transformer en travailleurs, en cuisiniers ou garçons, en messagers ou en espions. Les filles courent un plus grand risque d’être victimes de l’exploitation sexuelle, tant pour un commandant que pour toute la troupe. 

      
Le Pérou, au cours de ces cinq dernières années, a multiplié le nombre d’ enfants travailleurs. Le docteur péruvien Doris Portocarrero, directrice du Groupe Initiative Nationale pour les Droits des Enfants (GIN) a déclaré dans son intervention au Symposium “Rompons les chaînes de la maltraitance : Rendons les enfants et les adolescents heureux”, qui a eu lieu à Lima le 15 juillet 2005, elle a mis en relief que le Pérou a multiplié le nombres des enfants travailleurs au cours de ces cinq dernières années : “Actuellement on estime qu’il y a deux millions d’enfants qui travaillent dans notre pays, et qu’environ 300 000 d’entre eux le font dans des conditions dangereuses, à risque, c’est-à-dire dans des situations que l’OIL qualifie comme les pires formes de travail des mineurs : mines, usines de briques, exploitation sexuelle. L’exploitation sexuelle associée au tourisme est un problème qui augmente au Pérou, surtout chez les adolescents femmes et hommes”. Le travail des mineurs à haut risque (secteur minier, chantiers, taille des cannes, etc.) continue de croître dans le pays avec la détérioration des conditions de vie de la population, et endosse différentes expressions d’après la zone du pays où il se développe (collecte et sélection des restes sur les marchés et dans les ports, marchands ambulants de produits régionaux ou travail domestique, nettoyage de chaussures, vendeurs ambulants, etc. ).

      
Au Chili d’après une perquisition récente du SENAME, entre juin et septembre 2005, 1123 enfants chiliens victimes des « pires formes de travail des mineurs ont été découverts : ceci signifie des enfants qui travaillent des journées entières, à des horaires nocturnes, sans mesures d’hygiène : de, même que les enfants qui sont exploités sexuellement ou qui sont utilisés pour des activités illicites, par exemple, ceux qui sont recrutés pour le trafic de drogue. Sur ce total, 36,8% réalise des activités dangereuses à cause des conditions dans lesquelles elle se développe ; 24,5% apparaît lié au commerce sexuel ; et 14,2% à des travaux qui sont illicites.

     
L’Eglise en Amérique latine n’est pas indifférente à la problématique des mauvais traitements des mineurs, et réalise plus qu’un travail important avec les parents et les familles des enfants. A travers la Commission de la Famille et de l’Enfance et de la Vie, différentes Conférences épiscopales cherchent à accompagner et orienter les familles afin de les éloigner de l’exploitation et de la maltraitance d’enfants et d’adolescents, promeuvent le respect et l’amour, en assumant le rôle de la paternité de manière responsable.

      
Chaque année la Conférence épiscopale péruvienne, à travers la Commission épiscopale d’Action Sociale (CEAS) et la Campagne Solidaire “Partager”, réalise une campagne nationale en donnant une attention particulière à tout ce qui concerne les enfants. La campagne a objectif de promouvoir la connaissance des problèmes, de sensibiliser l’opinion publique et de soutenir des projets orientés vers une réponse concrète aux problèmes en question. Les institutions de l’Eglise catholique péruvienne au service d’enfants et d’adolescents sont diverses : à Lima il existe 12 maisons d’accueil pour enfants abandonnés, en danger moral ou orphelins, jeunes des rues, ou enfants à haut risque; maisons d’accueil temporelles pour les mères et les adolescentes enceintes, collèges pour enfants abandonnés ou orphelins, et crèches.

      
Au Costa Rica Monseigneur Ángel San Casimiro Fernández, évêque de Città Quesada et Président de la Commission épiscopale du Pastoral Social-Caritas, de la Conférence épiscopale, le 9 septembre 2005 a écrit une “Lettre Pastorale sur les Droits des Enfants et les personnes adolescentes”, intitulée “Laissez venir à moi les enfants… (Matthieu 19, 14)”. “Comme évêque responsable des responsables de la Pastorale Sociale du Costa Rica, après avoir vu et entendu les clameurs, les étroitesses et les tristesses de nos communautés familiales, et surtout de nos enfants, soutenu par l’espérance rénovatrice de l’Evangile et de la Doctrine Sociale de l’Eglise, je veux adresser la présente Lettre Pastorale à tous les catholiques, aux personnes de bonne volonté et à toutes les sociétés de notre pays, avec pour objectif de partager avec chacun et chacune, ces accroissements sincères de valeur, à partir de la perspective de la foi et sans prétendre avoir la solution à cause des réalités nombreuses et variées”, affirme Monseigneur Ángel San Casimiro dans l’introduction de la Lettre. Il considère en outre que c’est « la responsabilité de l’Eglise de veiller à ce que tous les enfants jouissent de conditions qui favorisent leur plein développement physique, psychologique et spirituel” et dans ce domaine elle a un grand rôle également si “elle n’est pas experte en économie et en finance, mais si elle l’est en humanité”.

      
Au Chili le thème de l’enfance ressort avec des caractéristiques nouvelles dans les dernières années en comptant sérieusement sur l’action sociale. C’est pourquoi les animateurs pastoraux et les représentants des mouvements et des fondations qui se préoccupent de l’attention aux enfants et aux adolescents privés de leurs droits et qui cherchent à affronter de manière plus articulée ce travail, en accord à la demande explicite des Pasteurs sont chaque fois plus nombreux.  (R.G.)

LES PATHOLOGIES LIEES AU TRAVAIL DES MINEURS LES PLUS REPANDUES

Retard ou arrêt de la croissance, malformations osseuses, perte de l’audition ou de la vue, infections de la peau et allergies, dénutrition et désordres alimentaires, infections respiratoires, empoisonnement, VIH/SIDA, toxico-dépendance, difficultés dans les relations sociales, sont seulement quelques-unes des conséquences que le travail des mineurs a sur les enfants.

“191 pays ont reconnu le droit de l’enfant à être protégé contre l’exploitation économique et contre l’obligation de réaliser n’importe quel type de travail qui puisse être dangereux ou interférer avec son éducation, ou qui soit nuisible pour sa santé ou son développement physique, mental, spirituel, moral ou social” (Article 32 de la Convention des Nations-Unies sur les Droits de l’Enfant). 

L’exploitation du travail des mineurs menace la santé et le développement intellectuel, physique, social et psychologique des enfants et perpétue la pauvreté dans les régions peu développées du monde.

Les estimations les plus récentes de l’Organisation Internationale du Travail (OIL) rapportent qu’environ 246 millions d’enfants de 5 à 17 ans sont impliqués dans le travail des mineurs. Parmi ceux-ci, environ 70%, c’est-à-dire 171 millions, travaillent dans des situations ou des conditions dangereuses : dans les mines, dans le secteur agricole au contact de substances chimiques et de pesticides ou avec des outillages dangereux. Environ 73 millions de ces enfants ont moins de 10 ans.

Leurs conditions précaires physiques les rendent plus vulnérables que les adultes à des maladies liées au travail ou à des lésions, également parce qu’ils sont moins conscients des risques que comportent leurs occupations sur les lieux de travail.

Quelques-unes des maladies ou des lésions subies sont : piqûres, fractures ou mutilations, brûlures ou maladies de la peau, baisse de la vue et de l’audition, maladies respiratoires ou gastro-intestinales, fièvre et migraines dues à la chaleur excessive dans les champs ou dans les usines. Bien que le nombre de maladies et de lésions provoquées chez les enfants par des travaux dangereux soit de loin plus élevé dans le secteur agricole, qui occupe deux tiers des enfants qui travaillent, la répercussion la plus élevée de lésions se rencontre dans le bâtiment et l’activité minière.

Un garçon sur quatre et plus d’une fille sur trois qui travaillent dans le bâtiment subit des lésions et des maladies liées au travail ; la répercussion dans l’activité minière est légèrement supérieure à un garçon sur six et à une fille sur cinq.

Mais les enfants employés dans les travaux dangereux ne risquent pas seulement des lésions, des maladies et la mort. Souvent ils sont exclus de l’instruction que pourrait leur fournir les bases pour trouver une occupation moins dangereuse une fois adultes. Une instruction sûre, accessible et de qualité élevée est le meilleur moyen pour encourager les familles à envoyer leurs enfants à l’école et pour éviter que les enfants soient employés dans des travaux dangereux et par conséquent exposés à des maladies en tout genre.

Les enfants sont biologiquement différents des adultes. Ils sont presque toujours physiquement plus faibles et mentalement plus vulnérables. En 1991, l’Unicef a estimé qu’environ 80 millions d’enfants, de 10 à 14 ans, étaient engagés dans des travaux qui interféraient avec leur croissance normale. 

Parmi les conséquences négatives que le travail a sur l’état de santé des enfants les principaux sont le retard ou arrêt de la croissance, des malformations osseuses, la perte de l’audition ou de la vue, des infections de la peau et des allergies, une dénutrition et des désordres alimentaires, des infections respiratoires, l’empoisonnement à cause d’agents chimiques, abus sexuel, maladies sexuellement transmissibles, VIH, SIDA, avortements ou accouchements des adolescentes, toxicodépendance, difficulté dans les relations sociales, troubles du sommeil, dépression.

D’après le dernier rapport de l’Unicef sur la condition de l’enfance dans le monde en 2006, il résulte que beaucoup des formes les pires du travail des mineurs peuvent être en même temps cause et conséquence de l’épidémie du VIH/SIDA.

L’exploitation sexuelle, l’abus et la violence peuvent exposer à l’infection adolescents et adolescentes. Les enfants des familles touchées par le VIH/SIDA risquent de perdre les soins et la protection de leurs familles.

D’après les informations rapportées par le Père Giovanni Contarin, responsable du Centre de Rayong, en Thaïlande, qui s’occupe des enfants malades du VIH/SIDA, le phénomène du travail des mineurs a diminué drastiquement depuis que, il y a deux ans, l'âge obligatoire pour l’étude a été élevé à 16 ans. Les jeunes au-dessous de 16-17 ans sont également en baisse dans l’industrie criminelle de la prostitution.

Dans la zone de Rayong, qui est à densité élevée d’industries (plus de 1.500) on ne trouve pas de jeunes au-dessous de 18 ans, également dans les distributeurs d’essence l’âge a augmenté... jusqu’à il y a quelques années le jeune du distributeur s’appelait "dek pump" l’enfant de la pompe...à présent ils ont tous 17 ans et plus. Le Père Contarin considère que la tuberculose chez les jeunes et l’abus d’alcool sont en augmentation drastique.

Des données récentes de l’Organisation Mondiale de la Santé rapportent que les maladies les plus communes sur le lieu de travail sont des tumeurs causées par l’exposition de substances dangereuses, les troubles musculaires, les troubles respiratoires, la perte d’audition, les maladies circulatoires et les maladies transmissibles. Dans de nombreux pays industrialisés, les morts dues à des maladies occupationnelles, en particulier celles liées à l’amiante, sont en augmentation : aujourd’hui elles causent 100 000 morts par an.

Dans le secteur agricole, qui engage encore la moitié de la main d’œuvre mondiale, l'utilisation de pesticides cause 70 000 morts par empoisonnement par an et sept millions de cas de maladies aiguës ou chroniques. (A.P.)

INTERVIEW DU DOCTEUR CECILIA BRIGHI 

Du Conseil d’Administration de l’OIL (Organisation Internationale du Travail) 

Rome (Agence Fides) - Cecilia Brighi est dans le monde du syndicalisme depuis trente ans. Membre du Conseil d’Administration de l’OIL (Organisation Internationale du Travail) elle est responsable des rapports avec les institutions internationales et avec les pays asiatiques pour la CISL (Confédération Italienne des Syndicats du Travail, avec un siège à Rome) en Italie. Elle s’est toujours engagée pour l’affirmation des droits de la dignité du travail en consacrant une attention particulière aux pays asiatiques, comme la Corée, le Pakistan, le Népal, la Chine, l’Afghanistan, le Vietnam.

Docteur Brighi, le phénomène du travail des mineurs implique des millions d’enfants, souvent les plus pauvres, dans de nombreuses zones de la planète, qui encore une fois, sont celles au plus bas revenu par tête. Egalement dans les pays économiquement aisés, le travail des mineurs est parfois également présent, sous des formes plus sournoises et latentes. D’après votre expérience tout le phénomène du travail des mineurs est condamnable ou seulement l’exploitation qui n’est pas distinguée du travail des enfants ?

Le phénomène entier du travail des mineurs est à condamner. La convention 138 de l’Ilo oblige les états qui la ratifient à définir un âge minimal au-dessous duquel le travail des mineurs est interdit. Pour les travaux légers, qui permettent la fréquence scolaire il est prévu que cet âge puisse descendre à 12 ans. Ensuite le travail des mineurs est clairement interdit et c’est un phénomène à combattre. Sous toutes ses formes. Dans cette même convention, le droit à l’instruction de l’enfant est de plus sanctionné, manifestement piétiné si celui-ci est engagé dans le travail. Il faut se souvenir que les enfants qui travaillent aujourd’hui iront alimenter le nombre des exclus de demain, quand ils seront grands. Il est également rappelé que la lutte contre les formes les pires du travail des mineurs, définies par la convention 182, doit être toujours associée à la réalisation de la convention 138 sur l’âge minimal. Aujourd’hui au contraire, à cause d’une myopie politique, de nombreux gouvernements, les entreprises de nombreux pays et certaines ONG ainsi que le Fonds Italien de l’Unicef semblent être en contradiction avec ce qui est établi par l’Organisation Internationale du Travail, c’est-à-dire l’agence de l’ONU qui est préposée à définir les normes internationales de travail. Je pense que ce fait est très grave parce qu’il avalise les entreprises et les gouvernements corrompus et rarement démocratiques.

Il semble que la lutte contre le travail des mineurs a obtenu de bons résultats ces dernières années. Les données du dernier rapport de l’OIL le disent.

Le rapport souligne une réduction de 11 pour cent du travail des mineurs. Ils seraient effectivement 218 millions de mineurs actifs dans le travail dont 126 millions dans les formes les pires de travail, avec une baisse de 26 pour cent, qui descend encore à 33 pour cent de 5 à 14 ans. Mais moins de triomphalisme est nécessaire.

C’est-à-dire ?

A ces données s’en recoupent d’autres. Ces dernières années il y a eu un record de bénéfices au niveau mondial, mais on a toujours enregistré également un niveau record du chômage des adultes. Bref de manière générale, les personnes qui travaillent dans le monde sont de moins en moins nombreuses donc une partie de la réduction du travail des mineurs pourrait être due à la baisse générale de l’emploi, surtout chez les jeunes, qui au-delà de l’âge minimum pourraient travailler dans les emplois à risque. En outre il est toujours très difficile de relever des données et des chiffres sûrs sur le phénomène du travail des enfants.

Mais ces dernières années deux conventions importantes ont été approuvées sur le travail des mineurs.

Mais les mêmes conventions n’ont pas été ratifiées par un bon nombre de pays. La convention 182, par exemple, n’a pas été encore ratifiée par 21 états. Encore pire pour la convention 138. Pour elle 36 pays manquent à l’appel. En Asie, par exemple, sur 29 pays seulement 14 ont ratifié la convention, en Afrique 42 pays sur 53. Puis des pays importants comme la Chine, les Etats-Unis, et l’Inde, de même qu’également le Mexique manquent à l’appel. 

Dans de nombreux pays manquent ensuite de véritables actions ciblées de gouvernement. Seulement dans le secteur agricole effectivement 130 millions d’enfants de moins de 15 ans sont engagés. C’est un travail invisible et c’est pourquoi il est difficile à combattre, mais malheureusement les estimations disent qu’en agriculture 20 pour cent de la main d’œuvre dans le monde est constituée d’enfants de moins de 10 ans.

D’après vous comment doit-on donc faire face au problème ?

Le problème du travail des mineurs doit être affronté à la racine, c’est effectivement un phénomène aux causes complexes. Guerres, pauvreté, migrations, dictatures, gouvernements corrompus et non démocratiques, déséquilibres environnementaux font partie des racines du problème. Tous ces éléments reconduisent au problème du manque de travail pour les adultes. Et d’un travail dans des conditions et avec un salaire digne qui leur permette d’entretenir leur famille dignement. Là où effectivement un travail et un salaire égal est assuré, il n’y aura plus besoin de la main d’œuvre des mineurs. C’est pourquoi un engagement robuste des gouvernements qui devraient revoir leurs budgets nationaux et les orienter vers une dépense sociale plus grande et pour la promotion de programmes visant à l’emploi est nécessaire. Dans de nombreux pays où le travail des mineurs est un phénomène élevé, comme le Pakistan, la Birmanie, l’Inde, etc., la dépense militaire est très élevée de même que la corruption et la non-intervention à l’égard des entrepreneurs qui continuent à se servir du travail de ceux qui devraient être sur les bancs de l’école. Moins d’armes plus d’écoles, plus de travail pour les adultes avec le plein respect des droits fondamentaux du travail. Cela devrait être le mot d’ordre avec un engagement de notre coopération internationale. La promotion et la réalisation au niveau international des droits fondamentaux du travail, sanctionné par l’OIL, garantiraient également une concurrence des entreprises sur les marchés internationaux, promouvraient également la croissance des marchés internes dans les pays pauvres et par conséquent ne mettraient pas en danger l’emploi même dans les pays où de tels droits sont reconnus et appliqués aujourd’hui. Et ceux-ci sont non seulement des pays industrialisés mais également de nombreux pays en voie de développement qui respectent de plus en plus péniblement les droits du travail et qui se voient menacés par le « dumping » social de ces pays rampants qui font de l’exploitation du travail une des armes fondamentales de leur concurrence.

Donc ?

Quand le revenu par tête monte, le pourcentage de travail des mineurs descend de façon vertigineuse. Au contraire le travail des mineurs augmente là où le produit intérieur brut d’un pays est constitué par la plupart des gains du secteur agricole qui a une importance de travail informel ou fortement exploité comme dans les grandes plantations qu’ils produisent pour l’exportation. L’économie informelle enregistre le chiffre de la main d’œuvre infantile le plus élevé. Ce n’est pas un hasard si à six ans du démarrage des objectifs du millénaire, la campagne ONU a également compris que la promotion du travail digne et dans le plein respect des droits fondamentaux (à partir de la liberté d’organisation syndicale et de négociation) et la lutte contre le travail des mineurs sont deux éléments importants pour sortir de la pauvreté.

Même si comme vous l’avez rappelé avant il n’est pas dit que la croissance économique corresponde toujours à une réduction du travail des mineurs.  

Effectivement il suffit de regarder ce qui se passe en Chine. La population officielle de ce pays est égale à 20 pour cent de la population mondiale. Les nombres officiels parlant d’1 milliard et 300 millions de personnes, mais les estimations chiffrent au contraire à 1 milliard et 500 millions de personnes la réelle entité de la population chinoise, en calculant effectivement les environ 200 mille enfants non enregistrés et les forts mouvements migratoires internes. Ces dernières années la Chine a enregistré une croissance économique annuelle de 9,9 pour cent. Eh bien, cette croissance est une croissance non seulement sans travail mais avec une augmentation de la précarité et de l’exploitation. Effectivement la croissance de l’emploi est estimée autour de 8 millions de postes de travail, égal à environ l1%. Le résultat est celui d’un boom de la dénommée économie informelle, faite de postes précaires, dépourvus d’assurance et souvent exploités, en même temps invisibles. Dans laquelle rentre aussi le travail des enfants. La précarité du travail dans le monde augmente et apporte avec elle de profondes violations des droits fondamentaux du travail et également une forte absence d’avenir pour ceux qui travaillent aujourd’hui et pour leurs enfants. On parle beaucoup d’économie de la connaissance mais la réalité est que le travail des mineurs, le travail forcé et les violations des droits fondamentaux du travail augmentent au lieu de diminuer. Et pour construire la paix et la justice sociale il faut commencer justement à garantir les droits fondamentaux également des citoyens du futur : les enfants d’aujourd’hui. Ici en Italie et dans le reste du monde. (F.B.G.)
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Ce Dossier est également disponible sur notre site internet: www.fides.org.
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